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Avant-propos

Cette publication regroupe les interventions présentées lors du Colloque
qui s'est tenu ~ Suzini-Cayenne (Guyane française) en novembre 1981, au cours
duquel des représentants de l 'DRSTDM, de l 'IRAT, du Muséum national d'histoire
naturelle, de l'INRA-Antilles et de l'INRA-Guyane, ainsi que des administra ­
tionsrégionales (D.D.A., D.S.V., Service départemental d'Agronomie) ont exposé
et discuté les résultats de leurs travaux.

L'objectif était de faire le point des acquis récents concernant la fi­
lière fourrages-élevage bovin, l'une des plus importantes du Plan Vert.

Les actions en cours, entreprises autour de ce thème, sont diverses. Elles
couvrent un vaste champ qui intéresse;

- une meilleure compréhension du milieu physique: sol et climat;
les productions fourragères vues à la fois sous l'angle des relations
sol-plante, plante-parasite et en tant que production primaire destinée
~ être transformée en viande (établissements de référence);
des productions prometteuses comme le Manioc, qui avant de trouver des
applications pratiques en élevage, doivent être expérimentées tant au
plan phytotechnique que zootechnique;
l'élevage de bovins transformateurs du système fourrager: leurs
performances actuelles et potentielles;
les principaux problèmes pathologiques des cheptels, qui limitent leur
développement.

La plupart des programmes, dont sont issues les communications présentées
1C1, ont été induits par le Plan Vert. Ces travaux ont donc débuté entre 1975
et 1977, ce qui expl ique l 'hétérogéné ité du contenu et de la forme de la
publication. Certains articles se limitent ~ un sujet très sectoriel (pédo­
logie par exemple); d'autres font le point, à un moment donné, sur des activi­
tés de recherche de longue haleine (comme le parasitisme animal); d'autres
encore, comme celui sur le Manioc fourrage, abordent le sujet ~ travers une
analyse bibliographique ou font une synthèse de thèmes plus généraux tels
que l'élevage et les fourrages, mais mettent en relief des résultats obtenus
localement et ayant valeur d'application.

Enfin, il a' semblé intéressant de placer en introduction une présentation
générale de la Guyane, une synthèse évoquant les diverses tentatives de
développement agricole de la Guyane et enfin un rappel des divers programmes
de recherche en cours et leurs liens avec l'INRA.

Cette première mise en commun des travaux conduits par divers organismes
oeuvrant sur un même terrain soul igne l'intérêt de la démarche. Elle devrait
permettre d'approfondir nos connaissances et de déboucher sur une véritable
recherche pluridisciplinaire visant ~ développer des systèmes agraires
adaptés aux conditions particulières du milieu guyano-amazonien.

B. VISSAC

Chef du Département de recherches
sur les systèmes agraires et le
développement

J.C. LEFEUVRE

Di recteur
Unité d'Ecodéveloppement
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1. Présentation de la Guyane





Présentation

La Guyane, département f~nçais situé à 8 000 km de la Métropole,

est peu connue des habitants de l'hexagone. Il nous a semblé utile, avant

d'aborder les problèmes de recherche qui peuvent influer sur son développement,

de la présenter. Les excellentes mises au point de Devèze, Blancaneaux, Bras­

seur, l'Atlas de Guyane et les nombreux t~vaux de chercheurs de l'ORSTOM, du

Muséum, du GERDAT, de l'Institut Pasteur, de l'INRA, nous ont fourni l'essen­

tiel des données qui nous pa~issent importantes pour comprendre cette région,

sa richesse potentielle et les difficultés rencontrées pour la valorisation de

son territoire. Nous remercions ces auteurs et leurs éditeurs de nous avoir

autorisé à reproduire certaines cartes et figures publiées dans ces ouv~ges.

Dans la deuxième partie de notre présentation, nous avons tenté,

pour situer l'effort effectué par les chercheurs de l'INRA en l'espace de

quelques années dans le doma ine de la p~1-r1-e guyanaise et de l'élevage bovin,

de présenter les principaux proqrammee de recherche mis en place depuis quel­

ques décennies par les autres institutions qui ont investi dans le d017r:line

d'une recherche finalisée appa~issant comme le préalable indispensable à tout

plan d'aménagement et de mise en valeur d'une région.





Prairiesguyanaises et élevage bovin
Cayenne-Suzini, 15-16 décembre 1981· Ed. INRA Publ., 1984.
(Les Colloques de l'INRA, n-24).

La Guyane
Présentation générale et programmes
de recherche interinstituts

J.C. LEFEUVRE

INRA, Unité d'Ecodéveloppement
La Minière 78280 Guyancourt, France

Le département français de la Guyane(1)appartient à un vaste ensemble,
les Guyanes, situé entre l'Orénoque à l'ouest, l'Atlantique au nord, l'Amazone
et ses derniers affluents de gauche à l'est et au sud. Elles occupent une sur­
face de plus d'un million de km2 qui s'étend actuellement sur 5 pays: Vene­
zuel a et Brésil (Guyane brés il ienne, Amapa, 350 000 et 400 000 km2), Guyana
(ex Guyane britannique, 215 000 km2) , Surinam (ex Guyane hollandaise,
140 000 km2) et Guyane française. (M. Devèze, 1970).

Cette dernière (f;~. 1), située au nord du continent sud-américain
entre 2 et 6° de lat. N. et entre 52 et 54~ de long. O., dans ~a zone équato­
riale de l'hémisphère Nord, est la plus petite des Guyanes, avec environ
91 000 km2 (83 500 km2 selon certains textes). Elle forme une sorte de quadri­
latère dont l'axe nord-sud, le plus long, est de 400 km et l'axe est-ouest,
le plus court, de 200 km. Elle est séparée du Surinam à l'ouest par le fleuve
Maroni et du Brésil à l'est par l'Oyapock. Au sud, la frontière avec le Brésil
est beaucoup moins nette et correspond à la ligne de partage des eaux avec
le Bassin de l'Amazonie (G. Brasseur, 1979). Le littoral guyanais s'étend
sur 320 km le long de la façade atlantique.

(l)D'après M. Devèze, (1970), le terme de Guyane est d'origine indigène. Dans
le dialecte guaras, celui de la population indienne Guana du delta de l'Oré­
noque, il veut dire "sans nom" et selon une interprétation rel igieuse, "la
Terre sacrée", la maison de l 'Etre supérieur.
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Fig. 1 - Situation de la Guyane française a) en Am4l'ique du Sud,
b ) Carte de situation de la Guyane (in Blanaaneaux, Essai sur le milieu
naturel de la Guyane française, Trav. et Doc. DRSTDM, 1981)
c) Situation pal' rapport aux Guyanes (d'après Devèze,in Enayclopedia
Univel'salis, 8, 1970)
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Il faut ajouter, pour être complet, les eaux territoriales. La limite

des 12 milles qui les définissait a été portée en 1972 à 80 milles afin de
mieux assurer la conservation des ressources de la mer. Le Brésil ayant adop­
té, en 1977, 200 milles comme limite de ses eaux territoriales, une zone éco­
nomique s'étendant de la limite extérieure des eaux territoriales de Guyane
jusqu'à 188 milles a été définie par le décret du 25 février 1977. Cette limi­
te est située bien au-delà du rebord du plateau continental (en moyenne à
80 milles ou 150 km de la côte). La superficie intéressée représente quelque
130000 km2).

1 - GEOGRAPHIE PHYSIQUE

Partie orientale du massif des Guyanes, ce département français
s'étend sur un socle précambrien pénéplainé dès le début de l'ère primaire.

Les terrains les plus anciens apparemment (jusqu'à 4 milliards d'an­
nées) - dits de la période hyléenne - se rencontrent dans l'île de Cayenne,
sur l'Approuague, dans le haut Sinnamary et la moyenne Mana. Ils sont formés
d'amphibolite et de quartzites et présentent un caractère nettement métamor­
phique. Des roches sédimentaires, conglomérats, schistes et quartzites les
recouvrent, puis des laves, l'ensemble formant la série de Paramaca, épaisse
de plusieurs milliers de mètres. Les laves du Paramaca supérieur (basaltes,
andésites) occupent une grande place; elles sont souvent métamorphisées.

Une phase de granitisation, dite des granites guyanais, remontant à
quelque 2,6 milliards d'années, intéresse une bonne partie du pays situé
entre les arcs du Paramaca inférieur et la frontière sud. Ces granites sont
souvent transformés en gneiss et voisinent avec des migmatites.

Une période de rajeunissement se situe vers 2,2 milliards d'années,
suivie de l'apparition d'un nouveau faciès dit des granites caraïbes (entre
2 et 1,8 milliards d'années). Entre-temps, le relief est aplani. La série
détritique de Bonidoro se forme sous régime continental (grès conglomérati­
que, quartzites et schistes gréseux) ; son épaisseur avoisine les 2 000 m.
A cette sér1e succède, après transformatio~ la série de l'Orapufaite de grès
et de conglomérats, puis d'une forte épaisseur de schistes ( 1 500 ml.

Les terrains précambriens s'arrêtent brusquement au nord (sauf sur les
îlots). Leur fait suite un ensemble sédimentaire marin formé de calcaire,
sable et argile, rattaché à l'Eocène, le Quaternaire reposant en effet le plus
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souvent directement sur le Précambrien et en faible épaisseur (fig.2).
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Fig. 2 Esquisse géologique du département de la Guyane fTançaise
e'après B. Choubert, 1957, in: Blancaneaux - Essai sur le milieu
naturel de la Guyane fTançaise. TTav. et Doc. ORSTOM, 1981)

Comme le fait remarquer G. Brasseur (1978), le relief est sous la
dépendance étroite de ces structures, décrites notamment par B. Choubert
(1974), mais, étant donné leur stabilité depuis une très longue période, les
processus d'érosion dans cette zone de climat le plus souvent chaud et humide
au cours du temps géologique, ont dû être très actifs, si bien que l'ensemble
du pays s'apparente à une pénéplaine doucement inclinée du sud au nord (fig.3).
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franqaise (in:Blancaneaux -Essai sur le milieu naturel de la Guyane francaise. Trav. et Doc.
ORBTOM, 1981)
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Les altitudes ne dépassent pas 15 m le long du littoral, à part quel­
ques buttes telles que les îles du Salut, les collines de l'île de Cayenne
et surtout le grand Matoury avec ses 234 m. Mais, comme le fait remarquer
B. Brasseur (1978), "si faibles soient les contrastes de la plaine côtière,
ceux-ci n'en ont pas moins une importance considérable par leurs répercus­
sions sur la pluviométrie, l 'hydrologie, la pédologie et, en définitive, la
végétation", ce qu'il nous paraît important de souligner dans la mesure où
les tentatives de développement ont surtout intéressé cette région (fig. 4).

rzJ oeOâ'20m

~ Oe20iJ100m

~ De 100 è 200 r"1

~ De200èSOOm

_ 500mltplul

* &luI

BRESiL
50 km

~---

Fig. 4 ReZief et hydrographie (in Brasseur, 1978 - La Guyane française,
Un biZan de trente années. Notes et Etudes documentaires, La
Documentation française)
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Les terrains précambriens VOlSlns du littoral, formés de roches ten­
dres, ont été fortement usés et prennent l'aspect d'une succession de minus­
cules collines arrondies, séparées par des bas-fonds très plats. Ils s'élè­
vent progressivement vers le sud selon l'arc est-ouest correspondant au syn­
clinium de l 'Orapi. Au sud de cet arc, en position anticlinale, se tient le
massif central, vieux bouclier granitique très usé et dont les débris ont
comblé les synclinaux qui l'encadrent. Ce massif central est limité au sud
par un autre arc synclinal qui s'étend en gros de Maripasoula à Camopi. C'est
là que les reliefs sont les plus marqués, contrastant avec les vallées les
plus profondes (Massif tabulaire, 850 m.).

A ce synclinium méridional fait suite une vaste plaine granitique,
étonnamment plate, qui s'élève doucement vers la ligne de partage des eaux
avec le bassin de l'Amazonie.

2 HYDROLOGIE

La Guyane est drainée par un réseau extrémement dense de rivières et
de fleuves (fig. 5). Ceux-ci sont les meilleures voies de pénétration à
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Fig. 5 Principaux fZeuvee et ri~i~re8 de Guyane



18

l'intérieur d'un pays couvert par une végétation dense, humide, sempervirente,
masquant presque tous les reliefs. D'ouest en est on trouve: le Maroni, la
Mana (430 km), l'Organabo, l 'Iracoubo, la Counamanna, le Sinnamary (860 km),
le Kourou, la rivière de Cayenne (50 km), le Mahury (160 km), la rivière de
Kaw, l'Approuague (270 km) et l'Oyapock. Toutes ces rivières prennent leur
source à une altitude relativement faible et s'abaissent très rapidement.
Elles entrent en contact avec la roche en place qu'elles franchissent par
sauts tumultueux et au travers de ramifications nombreuses.

Le Maroni sert de frontière sur 52D km. C'est le plus important des
fleuves et rivières de Guyane. Il possède plusieurs affluents: l'Abounamy,
l'Inini, le Tampoc, l 'Ouaqui et le Marouini et mesure 4 km de large à son
embouchure. Le premier saut, situé à 100 km de l'estuaire, marque la limite
de l'action de la marée (la limite des eaux saumâtres s'étendant en moyenne
entre 15 et 35 km). En année moyenne le Maroni qui draine un bassin de
60 900 km2, débite 1 700 m3/sec., mais il peut dépasser 5 000 m3/sec. Le ré­
gime des fleuves et rivières de Guyane comporte deux saisons de basses eaux,
une courte vers mars et une plus longue en novembre-décembre où le niveau
d'étiage est atteint.

3. CLIMATOLOGIE

Le climat de la Guyane est de type équatorial avec des précipitations
qui varient entre la zone côtière ( 2 000 à 3 000 mm/an) et l'intérieur du
pays (plus de 3 500 mm/an; Ph. Blancaneaux, 1981), (fig. 6). Ce climat est
conditionné par la proximité de l'équateur et les courants de circulation
atmosphérique qui affectent celui-ci. Alternativement il connaît le régime
des alizés du nord-est, issus de l'anticyclone des Açores pendant l'hiver
boréal, et celui des alizés du sud-est, issus de l'anticyclone de Ste-Hélène
pendant l'été. La zone de convergence inter-tropicale - ZIC - les sépare,
oscillant entre le 3e parallèle sud et le 15e parallèle nord. Elle est carac­
térisée par des pressions très basses (1010 millibars), calmes équatoriaux,
et son déplacement entraîne le rythme des saisons qui sont au nombre de
quatre, dont deux très marquées.

En avril, mai et juin les alizés du sud-est couvrent la Guyane dans
leur mouvement vers le nord et déterminent la grande saison des pluies. En
juillet, le temps s'éclaircit et c'est la grande saison sèche qui dure
jusqu'à novembre. Vers la fin de ce mois, la situation s'inverse et la petite
saison des pluies s'installe jusqu'en février. Enfin, du 15 février au
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Fig. 6 Climat et végétation (in: Brasseur - La Guyane française, un
bilan de trente années. Notes et Etudes documentaires, La
Documentation française, 1978)

15 mars est ressenti un petit été qui correspond au retrait des alizés et se
traduit par une rémission des pluies (Brasseur, 1978).

L'humidité moyenne vraie est forte et varie dans l'année de 89 p. 100
au mois de juin à 82 p. 100 au mois de septembre (maximum 100 p. 100 toute
l'année, le minimum pouvant atteindre 31 p. 100 en octobre à la Station de
Sai nt-Laurent).
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L'évapotranspiration est d'environ 1 met s'atténue vers l'intérieur
au fur et à mesure qu'augmente la nébulosité. La température moyenne se si­
tue autour de 26 0 C et varie peu au cours de l'année (D,5 0 C en moins en
janvier, le mois le plus frais). On observe rarement des valeurs inférieures
à 17 0 C et supérieures à 36 0 C.

Les vents dominants sont les alizés qui soufflent toute l'année,
faibles à modérés avec une dominante Est-Nord-Est pendant la saison des
pluies et Est et Sud-Est en saison sèche. Il faut noter l'absence d'ouragans
et de cyclones.

4. PEDOLOGIE

La présentation sommaire de la pédologie de la Guyane permet de
constater que ce sont surtout les granites, roches acides, imperméables,
qui constituent la plus grande partie de la surface de la Guyane ( 55 000 km2
sur environ 90 000 km2), soit plus de 70 p. 100 de la surface du pays. Ces
terres hautes de l'intérieur s'opposent aux terres basses de la plaine cô­
tière formées par les dépots quaternaires récents charriés par l'Amazone et
les différents grands fleuves du bassin amazonien.

L'importance des pluies, la température moyenne élevée (270 C ) et
l 'humidité permanente (de 85 p. 100 en moyenne) font que toutes les condi ­
tions se trouvent réunies pour que l'altération des roches-mères se fasse
avec le maximum d'intensité et atteigne des profondeurs importantes (Blanca­
neaux, 1981).

Les différents types climatiques qui se sont succédés dans le passé
ont permis au processus de ferral~tisation de se développer sur le bouclier
guyanais. Ce processus se caractérise par:

une altération complète des minéraux primaires (feldspath, micas,
amphiboles, pyroxène, etc ... ) avec élimination de la plus grande
partie de la silice et de la majeure partie des bases alcalines et
alcalino-terreuses.
l'abondance de produits de synthèse tels les hydroxydes et oxydes
de fer, les hydroxydes d'alumine, les silicates d'alumine de la
famille des kaolinites ;
un profil de sol caractérisé par trois horizons A, B, C ou A (B)
avec l'horizon B relativement épais caractérisé par l'abondance
des minéraux secondaires et où les minéraux primaires autres que
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le quartz sont rares
- des caractéristiques physico-chimiques marquées par une capacité

d'échange très faible due aux constituants kao1iniques et au sequi­
oxyde présents (5-8 me),une quantité de bases échangeables faibles,
un pH acide de l'ordre de 4-5, un taux de saturation variable,
faible surtout dans 1'horizon B et de l'ordre de 10 p. 100.

Toutes ces caractéristiques situent les sols du Bouclier guyanais
dans la classe des sols ferral1itiques et dans la sous-classe des sols forte­
ment désaturés en B.

Sur les terres hautes de Guyane, il faut noter que la nature du sous­
sol permettra de différencier trois types de sols, selon qu'ils se développent
sur granite (la majorité), sur schistes, sur roches basiques d'origine volca­
nique (B1ancaneaux, 1981) (f'lg. 7). Selon la morphologie du profil et les
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Fig. 7 Coupe sah~matique d'une topos~quenae obsepv~e sur les s~ri­

aitosahistes de la 8~rie de l'Qrapu (in Btanaaneaux, 7981 ­
Essai sur le milieu naturel de la Guyane française, Trav. et
Doa. OR8TOM)

principaux caractères physico-chimiques, cet auteur distingue 4 classes sur



22

l'ensemble du Bouclier antecambrien guyanais

- classe de sols peu évolués
- classe des sols ferra11itiques
- classe des sols podzols et des sols podzoliques
- classe des sols hydromorphes.

Pour Boulet (1980) ce n'est pas la fertilité chimique, partout très
basse comme dans toutes les régions équatoriales humides, qui différencie le
plus les sols, mais leurs propriétés physiques et principalement celles qui
régissent les cheminements de l'eau et les possibilités de pénétration de
l'enracinement. De ce point de vue, cet auteur distingue en gros trois types

de couverture pédo10gique ;

- le plus rare correspond à des sols où le cheminement de l'eau est
vertical et profond, où il n'y a jamais stagnation prolongée d'eau dans la
tranche de sol exploitée par les racines, mais dont la capacité de stockage
est suffisante pour assurer l'alimentation des plantes en période sèche;

- le second type correspond au contraire à des sols où la pénétration
de l'eau est interrompue ou fortement ralentie à faible profondeur entre 50 et
100 cm. L'eau s'accumule en poche au-dessus de cette barrière hydrique, cir­
cule latéralement par débordement de ces poches, tandis qu'une grande partie
de l'eau de pluie s'écoule à la surface du sol par ruissellement. Les consé­
quences en sont

- une faible épaisseur de sol exploitable pbr les racines,
- une alternance d'excès d'eau et de sécheresse,
- une très grande fragilité du sol au défrichement (fort

ruissellement, érosion) ;
- le troisième type correspond aux couvertures mixtes où une partie

des versants, généralement la partie supérieure, est à drainage vertical
libre, le reste étant à drainage vertical bloqué.

Les sols des terres basses comprennent les sols formés sur terrains
sédimentaires récents exondés et ceux formés sur les alluvions marines récen­
tes. Les premiers se développent sur dp.ux séries sédimentaires superposées:
sables fins triés au sommet et argiles à la base. Les sols sur sable, instal­
lés sur des barres pré1ittora1es, sont caractérisés par des variations rapi­
des sur le plan physico-chimique: on passe en quelques centaines de mètres
de sols rouges à bonnes propriétés physiques correspondant à la couverture
initiale, à des sols de sables blancs gorgés d'eau pendant la période plu­
vieuse.
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Lorsque les argiles affleurent, elles permettent le dêveloppement de
sols imperméables saturés d'eau comme les précédents pendant la période des
pluies et qui pourraient être favorables à la riziculture une fois le problè­
me de fertilité chimique résolu (Boulet, 1981).·

Enfin, en bordure de côte se développent des sols salés, les plus pro­
ches de la mer, n'ayant pas de profils différenciés, tandis que les plus éloi­
gnés présentent en général deux horizons Aet C (fig. 8).

F.ig.8 PJLinupau.x pa.YJ..a.gu pédo.togJ..quu guya.na..<.J..
(Bou..tet, 1980 - non pub.t.<.éi
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5. VEGETATION

La végétation étant considérée comme le reflet du sol (B1ancaneaux,
1981), on distinguera avec cet auteur et de Granville (1973), de la mer
vers l'intérieur (fig. 9)

- une végétation de mangrove (530 km2, soit 0,6 p. 100 de la surface
totale) à base de palétuviers sur les dépots argi10-1imoneux les
plus récents où domine Avicennia nitida en bord de mer ou Rhizo­
phora sp. en estuaire :

- une zone de savanes dites "mouillées" située en arrière. Ces maré­
cages côtiers inondés, qualifiés de "pripris tremblants" présen­
tent une végétation dominante variable se]on le degré de salinité.
Cette zone est étroitement associée aux zones temporairement inon­
dées correspondant aux terres basses recouvertes d'un tapis
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herbacé â Cypéracées, Graminées, Typhacées, parsemé d'arbustes
~ont Chrysobalanus icaco). Parmi les paysages végétaux les plus
typiques, on peut àistinguer

les palmeraies marécageuses ou Pinotières â Euterpe

oleracea

les prairie marécageuses dominées soit par Echinochloa

polystachia, soit par Eleocharis sp., soit par Heliconia

psittacorum (Lescure, 1979).

, .
!.•,---

•••-_---.!.~----·I~~---gl--------

Fig. 9 Coupe schématique ENE-WSW du subZittoral guyar.ais au niveau de
la zone V (inspiré de Blancaneaux, 1972). A : sols peu évolués
d'apport hydromorphe à matière organique enfouie; B : sols eu
évolués d'apport salé, modaux; C : sol minéral brut d'apport
marin; D : argile Démérara bleue. 1 touffes d'Acrostichum au­
reum ; 2 : mangrove décadente, Avicennia morts ; 3 : mangrove
jeune à Avicennia nitida ; 4 : pourpiers ; 5 : souches de palé­
tuviers enchevêtrées ; 6 : eau de ruissellement aux marées basses;
drainage à travers la lentille sableuse des eaux marines et du
marais; 7 : microfalaise d'érosion au niveau de la limite ma­
tière organique - argile ; 8 : sol remanié par une forte activi­
té biologique (galeries de crabes) ; 9 : vase molle salée actuel­
le (in Fretey, 1980, C.R.Soc. Biogéo. 496)

Les surfaces d'eau libre sont dominées par le Moucou-moucou
(Montrichardia arborescens) cédant la place au Moutouchi-de-l 'eau
(Pterocarpus officinalis) lorsque la profondeur augmente. Ces
terres basses (3 700 km2, soit 4,2 p. 100) ne représentent en fait
qu'une petite tache par rapport à l'immensité des marécages qui
s'étendent sur plus de 2 000 km2 depuis l'estuaire de l'Amazone
jusqu'à l'Orénoque.
des savanes exondées ( 1 500 km2', dites savanes sèches. En fonc­
tion des différents types de.sols ayant pris naissance sur des ma­
tériaux argileux (Pléistocène moyen ou inférieur) ou plus ou moins
riches en sablés fins (Pléistocène suoérieur), on peut distinguer
en partie d'après Hovk (1968, 1971)
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les savanes hautes herbeuses à Andropogon (Schizachirium)

semiherbae,

les savanes basses herbeuses à Paspalum sp. ,
les savanes hautes arbustives et buissonnantes à Curatel-

la americana,

les savanes basses buissonnantes à Byrsonima verbascifo­

lia,

les savanes basses arbustives à Byrsonima crassifolia ;

la forêt dense humide sempervirente ombrophile recouvrant l'essen­
tiel du département (87 000 km2, soit 95,2 p. 100) est située im­
médiatement à l'arrière de cette mince frange côtière de maréca­
ges et de savanes. La forêt vieille et bien structurée n'occupe
que 5 à 10 p. 100 de la surface forestière totale. Les 90 à 95 p.
100 restants sont recouverts par différents stades de reconstitu­
tion de la forêt (les stades les plus jeunes étant les plus impé­
nétrables). Les chablis, les mares, les petits marécages à pal­
miers (Pinotières), les berges des fleuves et des rivières, les
"cambrouzes" impénétrables à calumets (Iaeùurie ligulata), grami­
née à l'aspect de bambous de 3 à 4 m de haut), les savanes-roches
(inselbergs) constituent des biotopes particuliers dans ce milieu
apparemment homogène, qui présente toutefois des faci ès "forêt
d'altitude" dès que celle-ci dépasse 600 m. La richesse floristi­
que de cette forêt est considérable; en effet sur les 10 000
espèces végétales guyanaises, de 500 à 700 d'entre elles sont des
grands arbres (de Granville, 1973).

Selon Oldeman (1981), les écosystèmes forestiers tropicaux doivent
être considérés comme des systèmes vivants possédant un dilemme commun: d'un
côté leur survivance exige la stabilité, de l'autre leur croissance implique
le changement. La réponse biologique à ce dile~e est en fait le changement
cyclique, c'est-à-dire que les écosystèmes forestiers tropicaux se renouvel­
lent selon des phases successionnelles stables et définies: ce cycle (cycle
sylvigénique de Hal1é et a~.1970' se pérpetue grâce à un dynamisme propre
à la forêt tropicale, notamment par le biais des chablis.(1)

(l)L'agriculture sur brûlis, dont nous parlerons plus loin, s'inscrit à l'in­
térieur du cycle forestier, tant que la régénération s'effectue normale­
ment.
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En Amazonie un hectare de forêt de terre ferme abattu représente
900 tonnes de matière fraîche (Klingue et Rodriguez. 1973). En Guyane. la
phytomasse moyenne est évaluée à 323 t + ou - 30% de matière sèche à 1'hec­
tare (Lescure et at. 1982). Elle représente environ 520 t/ha sur les meilleurs
sols.

Hétérogénéité. fragilité et fonctionnement cyclique sont les termes
qui permettent de caractériser la forêt dense en milieu tropical (Gely. 1983).

6. FAUNE

D'après Lescure (1980) on peut distinguer 5 grandes zones biogéogra­
phiques en Guyane: deux caractérisent les marécages côtiers. les trois autres
la forêt du complexe guyana-amazonien. Dans la partie côtière. la mieux connue
sur le plan faunistique. on peut distinguer. d'après cet auteur:

- ~~~_~Q~~_~i!~~~_~_l~~~!_~~_~~t~~~~

Cette région possède une faune à affinité amazonienne, tel le Caïman
noir. Metanosus niger. la Tortue Matamata. Chetus fimbriatus. la grosse Tortue
palustre. Pettocephatus dumeritianus et le Lézard aquatique. Crocoditurus ta­

certinus.Aucune population de Caïman noir ne vit dans les marécages côtiers
de Guyane au-delà de la crique Gabrielle.

- ~D~_~QD~_~1!~~~_~_1~Q~~~!_2~_f~Y~DD~

La faune qui la caractérise est commune au Nord-Est de l'Amérique
du Sud. Il faut signaler que Fretey et Lescure (1976) considèrent les plages
de Guyane situées entre l'embouchure de la crique Organabo et l'estuaire du
Maroni comme la plus importante région au monde de nidification de la Tortue
luth. Dermochetus coriacea. Il est d'ailleurs important de noter que. parmi
les 7 espèces de Tortues marines connues. 5 sont présentes dans ce départe­
ment français (la Tortue verte. Chetonya mydas, la Tortue olivâtre. Lepido­

chetys otivacea. la Caouanne. Caretta caretta. la Tortue imbriquée. Eretmoche­

tys imbricata et la Tortue luth déjà citée} Fretey (1980) distingue 9 zones
de ponte. la plus suivie étant la plage du Hattes sur laquelle l'auteur a
répertorié entre environ 4 000 (1977) et Il 500 (1979) pontes de Tortue luth.
Il est difficile de donner un aperçu complet de la faune de cette région cô­
tière. La liste des principales espèces recensées dans le périmètre de 56 000
ha proposés comme réserve autour des marais de la Basse Mana (Fretey. 1981)
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(Fretey, 1981) permet d'en situer la richesse spécifique en ne se référant
qu'aux vertébrés.

La faune est très diversifiée dans la forét du complexe Guyano­
amazonien. Pour Lescure (1980) l'existence d'espèces forestières endémiques
dans les Guyanes (1/3 des espèces d'Amphibiens en Guyane française par exem­
ple) démontre qu'au point de Vue biogéographique, cette contrée n'est pas une
simple partie de l'Amazonie, mais une région particulière malgré l'absence de
véritabl$ barrières orographiques.

Au point de vue biogéographique on peut distinguer 3 grandes zones
ou sous-régions. En l'état actuel de nos connaissances il est très difficile
de donner un aperçu des caractéristiques générales de la faune sylvatique
guyanaise. La découverte de plusieurs espèces nouvelles de rongeurs ces der­
nières années par les chercheurs du Museum (F. Petter notamment) dont plu­
sieurs sont appelées à jouer un rôle considérable dans l'économie agricole
(tel ZygodontombSreigi décrit en 1977 par Tranier qui se multiplie activement
à l'occasion de la riziculture) montre bien l'étendue du travail à accomplir.
En dehors de l'aspect biogéographique il faut tenir compte du caractère pri­
maire ou secondaire des formations végétales forestières pour mieux situer
les divers types de peuplements faunistiques. Ainsi pour P. Charles-Dominique
et co1.(1981) les espèces de mammifères que l'on trouve en forêt secondaire
existent aussi en forêt primaire. Par contre, certaines espèces de la forêt
primaire ne se retrouvent pas en forêt secondaire. Si la faune mammalienne
de la forêt secondaire est moins diversifiée que dans les zones primaires, les
densités de population que l'on y trouve sont plus élevées pour beaucoup de
ces espèces, en particulier pour les Marsupiaux. Les deux tableaux suivants
permettent de donner pour le seul groupe des mammifères, une idée de la ri­
chesse spécifique rencontrée et des densités estimées en forêt secondaire
près de Cayenne. (Tableaux 1 et 2)

Pays de la forêt, la Guyane est aussi le pays de l'eau. La faune
ichtyologique est très riche, en abondance et en espèces, en raison de mi­
lieux très particuliers qui vont des eaux les plus douces aux plus salées,
des rivières aux marécages, des vasières aux grands fonds (Brasseur, 1978).
Dans le seul ouvrage d'ensemble qui existe sur les poissons du département
(Puyo, 1969), on recense 124 genres et 560 espèces. Il ne signale que 53
espèces d'eaux continentales.
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MARSUPIAUX
Didelphidae

Didelphis mareupial-ie
Phi lander opossum
Cal_s phùlander
Marmosa ocnerea
M:mrr:Jsa murina
Monade lphie brevicaudata

PRIMATES
Callitrichidae

SaguinUB midas (Tamarin a mains dorées)

Cebidae
Alouatta e6niculuB (Singe hur Ieur )
Saimiri eoiureus (Singe êcureui.L)

RONGEURS
Seîuddae

Scîurus aeetuans (Ecureuil)

Herethizontidae
Coendou prehensilis (Pc rc-eêp i c arboricole)

Dasyproctidae
Agouti PO"" (Psc)
DaS!lprocta aguti (Agouti)

Echimyidae
Prooechùtfye cuvieri
Ech1JrryB al"'m7tue

Cricetidae
()rryaomye (Oecomys) eonoolor

EDENTES
Bradypodidae

BJ'adypus troidactyZ-us (Paresseux i t ro i s doigts)
Choloepus didactyluB (Paresseux a deux doigts)

Hyrmecophagidae
Cyclopes didactyZ-us (Fourmil i.er myrmidon)

Dasypodidae
Dasypus novemcinctuB (Tatou a neuf bandes)

ARTIODACTYLES
Cervidae

Hasama gouazoubim (Cariacou)

FISSIPEDES
Felidae

Panth6m onca (Jaguar)
Felis pordalis (Ocelot)

Mustelidae
Eira barbara (Tai["~)

Procyonidae
Patas fia1>U8 (Kinksjou)
Naswa. nasua (Coati)

x x x x
x x x x
x x x x
x x x
x x x x
x x

x x x

x x
x

x x x

x x x x

x x x
x x x

x x x x
x x

x x x

x x x x
x x x

x x

x x

x
x x

x

x x x
x

Tableau 1 Liste des mammifères pr~sents à Cabassou, près de Cayenne,
et abondance relative exprim~e par un indice compris entre
1 et 4: * occasionnel ;** rare; *** moyennement abon­
dant; **** abondant. (Charles-Dominique et al,. 7p81 - Rev.
Ecol.(Terre et Vie)35)

Les travaux du laboratoire d'Hydrobiologie de 1'I.N.R.A. de Guyane
ont depuis 1978, grâce â de nombreuses prospections effectuées à l'aide de
pêches électriques (â l'aide d'un matériel expérimental spécialement conçu
pour les eaux douces chaudes peu minéralisées par Lamarque) ou au moyen
d'ichtyotoxique du type roténone, conduit â distinguer plus de 180 espèces.
Parmi celles-ci, une centaine présente plus particulièrement un intérêt com­
mercial : une quarantaine pour la consommation et une soixantaine pour l'aqua­
riophilie. Silures (Attipa, Machoirans ... ) Characoïdés (Pacou, Coumarou,
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"OIIIR!
D'OISERVATIOIfS DENSITES arcw.SSES

SUl sa JQ( ISTUŒ!S ESTIMEES
(20 • DE \.ARCE) ("1"') (kg/k,.2)

( ...... 1 ka 2)

Didltphu IItI:ZNwpiaU. Z3 25 • 50 25 - 50

PIrl~l" opo•• WIII' 199 100 - 200 40 BQ
160 i 200ka/k.'

Cal~. phi'tœtd.,. 153 100 - 200 30 - 60 nUGIVORIS

M:InlI06a ai .......a 25 25 - 100 2 - 8 COIfSOHHA.T!UP.S

DE
M2nIIOe4 IlIWI"ina 43 20 - 100 D,7- 3,S

PULPE

Po"'" f'/.aIhu 23 2D - 30 6D - 9D

C()f1k:low pNMtI8-lli. 88 5D - 100 200 - 400 200 l SOO kg/k.2

~. armatwe 6 50 - 300 (1) 15 90 (1) FRUGIVORES

CIWnVORlS

~SOI'IW8 """-C01o,. 7 50 - 300 (1) 2 - 12 (1)

~c~. cwi8M 30 ?

A/1O><ti """" 11 1

1JtJII1If'W ~lICtua 9 1

~ tridac.,lN 7D 300 - 600 45D - 900 600 i 1300 kg/k.'

CholDopuo d>daotJIZ... 9 40 - 100 160 - 400 POLlVOUS

Deneùtée et biomaesee de8 mamnifèree nocturnes de Cabaesou
(CharZes-Dominique et al , 7981 - Rev. Ecol , (Terre et Vie l35)

Aïmara, "Carpes"... ) et Ciclidés (Prapra roche, Prapra saut, Prapra soleil)
constituent les groupes les plus intéressants.

Le passage de 53 espèces à plus de 180, gràce à une intensification
de la prospection faisait écrire à Planquette et Rojas-Beltran (1981) que
"1a faune i chtyologique de Guyane française, de même que ce11 e de l a zone
amazonienne, appara~t très imparfaitement connue. Les inventaires systémati­
ques restent incomplets et la connaissance biologique des espèces plus frag­
mentaire encore." En fait cette remarque s'applique ~ l'ensemble de la faune
et de la flore de Guyane qui nécessite un effort de prospection d'autant plus
important que chaque jour qui passe des milliers d'hectares de forêts tropi­
cales humides disparaissent.

~~~!-~!~~!~~~~~-l!~~~!y~!i~~~E~!!i~~i~~_B~~~!ig~~

en GUY~~

En fonction de ce qui vient d'@tre dit sur la régression spectaculaire
des forêts tropicales humides,la création de Réserves Naturelles en Guyane a
été approuvée par le Conseil Supérieur de la Protection de la Nature dès le
3 juillet 1972. Une étude de l'O.R.S.T.O.M. datant de 1975 (Goujat, 1980) pro­
posait la création de 4 réserves (Kaw, Sinnamary-Iracoubo, Mana, Grand Conné­
table). Dès 1976 l'idée d'une réserve à Kaw était abandonnée. Comme le faisait
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remarquer Goujat, la mise en réserve de l'I1et du Grand Connétab1e,domaine
de l'état d'environ 2 ha, lieu de nidification d'oiseaux marins ne pose pas
de problèmes "car il n'est pas fréquenté par les autochtones". Toutefois,
comme le signale le responsable de l'I.S.T.P.M., concernant une zone éloignée
detout mais fréquentée par des touristes parfois pêcheurs, parfois chasseurs,
la surveillance paraît très problématique sinon illusoire." Ce qui l'amenait
à conclure qu'il ne paraît pas bien utile de "multiplier" les réserves natu­
relles si l'on n'est pas en mesure de les protéger efficacement.

La réserve naturelle de Sinnamary-Iracoubo, prévue pour s'étendre
sur Il 250 ha et 22 km de côtes, était destinée essentiellement à protéger
l'Ibis rouge dont les plumes servent à fabriquer des fleurs artificielles et
font vivre environ 200 familles. Le territoire proposé n'est fréquenté que
par les braconniers qui pillent les nichoirs d'Ibis rouges.Le prélèvement,
d'après Goujat (1980) était de 3 à 4 000 individus pour une population totale
d'environ 8 à 10 000. Heureusement, comme il le précise, cet oiseau est pro­
tégé au Surinam et au Brésil. Les conseils municipaux de la région ont voté
à l'unanimité leur totale opposition à ce projet.

En janvier 1972, le Préfet de Guyane demandait au Ministre de la
Protection de la Nature de créer dans de "brefs délais" une réserve naturelle
de 90 km2, comprise entre les criques Organabo et Iracompapy. En fonction,
dans un premier temps, d'une tentative d'aquaculture (élevage de post-larves
de Crevettes, Pinaeus azteaus) , puis d'une demande de concession d'un rizi­
culteur hollandais s'étendant sur 5 000 ha du Marais Sarcelle, le projet de
réserve a subi des fluctuations importantes en surface retracées par Fretey
(1981) (fig. 10), la préfecture, la D.D.A. et, tout récemment, le gouverne­
ment ayant donné priorité à la riziculture.

En Mai 1978 un projet de Parc National Guyanais destiné à conserver
un lambeau représentatif d'une des parties de la forêt amazonienne la moins
perturbée par les interventions humaines était envisagé. Ce projet est tou­
jours à l'étude. Il n'existe ni liste d'espèces protégées, ni loi sur la
chasse en Guyane. Il est certain que l'absence de mesures de conservation
dans ce département français contraste singulièrement avec celles d'un pays
voisin comme le Surinam.

Fig. 10 Les projets successifs de réserve
dans la région de la Basse-Mana
( in Fretey, Cour. nat. ?8, 1982)

DIfférents projets de réserve naturelle pour la réçton de /a Basse Mana (en hachuré)
1. Chauvancy (Muséum de Paf/si, octobre 1971, 2. Blancaneaux (Ors tom), août 7971
novembre 1973,. 3. Groupe d'étude de la Préfecture de /a Guyane. septembre 1972,
4. Fiscbesser (CTGREF), janvier 1973: 5. Condamin (Orstam-Ministère de t'Env.L novembre
7974, juillet 7975; Boitard (DPN), juillet 1976; 6. De Granville [Orstom}. novembre 7975;
7. Goujat (ORE), mai 7977 ; B. Fretey (Muséum de Paris), septembre 7977 ..9, Fretev-Goujet,
septembre 797B; 70. Courbais IODA Guyane) - Goujat. mars 7979 (projet soumis ~ l'enquête
publique) .. 71. Goujat 19BI. ..
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Principales espèces animales recensées dans les lilllites des 56 000 ha"

de la région de La Mana proposée en réserve

"AMMIFERES,

Tatou gAant IP~~Odonte4 g~g4nteu41 CW 1
Grand Fourmilier (My~mecoph4g4 t~~d4ctyt41 CW 2
Tapir terrestre (T4p~~U4 te~~e4t~~41 CW 2
Kinkajou (Pot04 6l4VU4 6l4UU4)
Coati roux (N44U4 n44U4 u~ttat41

Raton crabier (P~ocyO" c4nc~~vo~u41

Martre de Guyane IG4l~ct~4 v~tt4t41

Tayra (E~~4 b4~b4~4!

Opos.um (O~delph~4 m4~4up~4l~4 m4~4up~4t~4J

Agouti I044yp~oct4 lepo~~n4 lepo~~n41

Jaguar IP4nthe~4 onc41 CW 1
Puma (PUM4 concolo~1 CW 2
Ocelot ILeop4~du4 p4~d4l~41 CW 1
Jaguarondi IHe~p~lu~u4 Y4gou4~ound~1 CW 2
Lamantin (T~chechu4 m4natu4! CW 1
Cerf de Virginie IOdoco~leu4 v~~g~n~4nu4J

Cariacou (M4l4m4 gou4loub~~4 nemo~~v4g41

Cachalot (PhY4ete~ m4c~oceph4lu41 CW 12
Oauphin blanc (Sot4l~4 g~4nen4~41 CW 12
Rorquals (84l4enopte~4 4CU~04t~at4. 8. bo~e4~4. 8. phY44lu4) CW 12
Tamarin aux main. roug •• (S4gu~nu4 m~d44 m~d44)

Singe hurleur (Alou4tt4 4en~Culu4 4t~4m~ne41

AI (8~4dypU4 t~~d4Ctylu4)

Cabiai IHyd~och4e~~4 hyd~och4e~~41

Salmiri (S~m~~~ 4C~u~eu4 4c~u~eu41

REPTILES ET AMPHIBIENS:

Calman A lunette IC4~m4n c~ocod~lu41 CW 2
Calman A front li.se IP4le04uchu4 p4lpeb~04u4! CW 2
Tortue luth IOe~mochelY4 cO~~4ce4' CW 1
Tortue verte IChelOn~4 myd44) CW 1 (2 France)
Tortue olivAtre (Lep~dochelY4 Ol~u4c(4) CW 1
Tortue imbriquA. (E~etmochelY4 ~mb~~C4t4' CW 1 (2 France)
Caouane (C4~ett4 c4~ett41 CW 1
Tortu. ponctulalre IRh~noclemmY4 punctut4~~41

Tortue denticulé. IGeochelOne dent~cut4t41

Tortue scorpion (K~no4te~nOn 4CO~p~oide4 4co~pio~de4)

Amphisbêne blancha IAmph~4b4en4 4lb4)
Amphisbêne tachatéa IAmph~4b4en4 6ul~gino441

Iguan. vert IIgu4n4 igu4n4 ~gu4n4)

T.ju (Tupin4mbi4 tegu~x~l

Boa de Cook (Co~4llu4 enhyd~~4J cw 2
Boa arc-en-cial IEp~c~ate4 cench~~4) cw 2
Maitra da la Brou •• e rL4cht4~4 mut4)
Crotale guyanais C~ot4lu4 dU~~44u4 d~y~"U4)

Anaconda IEuntcte4 mU~i"U4)

• Cette liste Incomplète n'a pour seul but que de donner un aperçu
de la richesse faunlstlque da 1. région et n'est en aucun cas un In­
ventaire. CW Indique que l'aspêce figure sur la Convention da Washing­
ton (1 • annexe 1; 2 • annè.e 2).
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OISEAUX:

Tantale d'Amérique IMyctt~id dmt~icdnd)

Spatule ro.e IPldtdltd djdjdl
Pélican brun Ptlicdnu4 occidLntdli41
Frégate magnifique IF~Lgdtd mdgni6icLn4 ~oth4Childi)

Flamant rouge fPhotnicoptL~U4 ~UbL~)

Petite Aigrette blanche IEg~Lttd thuld thuldl
Grande Aigrette IEg~Lttd dlbd Lg~Lttd)

Aigrette tricolore IHyd~dnd44d t~icolo~ t~icolo~)

Aigrette n a Lg eu s e , Aigrette bleue •.•.
8ihoreau violacé (Nyctico~dX violdCLd CdYLnnLn4i4)
8i ho reeu g ri. (Nyct1.co.w..Jt. 1S!lc.t1.CO~dX. hOdCtU)
Héron A cou blanc (A~dLd coco~l
Héron strié. Butor ••••
Sarcelle A aile. bleue. (And4 di4CO~4)

Oendrocygne A ventre noir IDLnd~ocygnd dutumndli4 di4colo~1

Canard de Barbarie ICdi~nd mo4chdtd)
Pilet américain (And4 dcutd tzitzihod)
Pilet A joues blanche. (And4 bdhdmtn4i4]
Oendrocygne fauve IDLnd~ocygnd bicolo~1

Oendrocygne veuf IDtftd~ocygnd vidudtdl
Canard mu.qué IOxyu~d dominicdJ
Faucon (Mic~d4tu~ 4Lmito~qudtu41

Urubu noir ICo~dgyp4 dt~dtu4 b~d4ilitn4i41

Urubu A tlte rouge ICdth~tt4 dU~d ~u6icolli41

Bu.e de. crabe. IButLogdllu4 dtquinotidli41
Caracara 6 tlte jaune IMilvdgo chimdChimd pdludivdgu4)
Busard de Buffon, Elen1an, .••
Pione vert (PiOftu4 mtn4t~uu4J

Pione violet (Pionu4 6U4CU4)
Amazone A aile. oranges (Amdzond dmdzonicd mic~dJ

Aras, Perruches •.•.
Bécas.eau .emi-palmé ICdlid~i4 pu~illdl

Chevaliers A pattes jaunes IT~ingd 6lduipt4. T. mtldnoltucd)
Chevalier .emi-palmé (Cdtopt~opho~U4 4Lmipdlmdtu4)
8êcasseeu minuscule. Bêcesseeu de Bo n ep e r t e , Llmnodromes .....
Chevalier tacheté (Actiti4 mdculd~idJ

Bécasseau roux Ilimnod~omu4 g~i4tu4)

Tournepierre IA~tnd~id intt~p~(4)

Pluvier argenté (Pluvidli4 4qudtd~old)

Pluvier .emi-palmé IChd~dd~ui4 4tmipdlmdtu4)
Bec-en-ciseau. l~ynchop4 nig~d cinL~d4ctn41

Pigeon de Cayenne (Columbd cdYLnnLn4i4 cdytnntn4i41
Bec-en-cuiller ICochltd~iu4 cochltd~iu4 cochltd~iu4)

Anhinga IAnhingd dnhingd dnhingdl
Grand Ani IC~otophdgd mdjo~1

Tyran-pie IFluvicold piCd piCdl
Grand Duc de Virginie (Bubo ui~ginidnu4 ndcu~utul

Ibis rouge IEudocimu4 ~ubL~J

Ibis vert IMt4tmb~nibi4 c4ytnntn4i4)
"kapu-loko-seneli" (lLi4tt4 militd~41

Courlis corlieu INumL~iu4 phdtpU4 hud4onicU4)
Guifette noire (Chlidoni44 nigt~ 4u~in4mtn4i4)

POISSONS:

Silurss IA4p~tdo d4p~tdo. A~iu4 4pixi, A~iu4 ~ugi4pini4, 84g~t bd9~tl
Aneblep. (Andbltp4 mic~oltpi41

Requin nourrice IGinglymo4tomd ei~~dtuml

Requin marteau ISphy~n4 tud(4)
Poissons .cie. IP~i4ti4 ptctindtu4, P. pL~ottttil

Requin carnivore IC4~ch4~hinu4 PO~04U4)
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7. LA POPULATION

Sur les 90 000 km2 du département vivent environ 60 000 habitants

(55 125 selon le recensement de 1974 et peut-être 75 000 en 1983 si l'on prend
en compte une immigration clandestine favorisée par des frontières naturelles
peu contrôlables). Ceux-ci sont actuellement localisés sur 1/10e du territoire,
essentiellement la zone littorale et surtout 1"le de Cayenne, la ville du
même nom regroupant 20 500 habitants tandis que près de 10 000 nersonnes vi­
vent dans la périphérie.

Cette situation est relativement récente. En effet, d'anrès Brasseur
(1978), au début de l'ère coloniale, les Indiens semblent avoir été nombreux
et largement répandus. Le littoral lui-~ême a dO être lui aussi plus amolement
occupé du temps de la colonisation agricole, tandis que l'intérieur a connu
au début de ce siècle la ruée de l'orpaillage qui mobilisa jusqu'à 15 000 per­
sonnes. De cette implantation intérieure ne subsistent que les deux communes
de Saül (80 habitants) et Saint-Elie (136 habitants). Ce n'est qU'à partir de
1950 que s'est amorcé le regroupement actuel favorisé depuis par l'installa­
tion du CNES à Kourou (1964), l'axe routier Cayenne-St-Laurent, via Mana, les
nouvelles tentatives de défrichement et de mise en valeur aoricole etc ...

A l'arrivée des Blancs au XVIIe siècle, Brasseur (1978\ souligne que­
les Indiens devaient ètre au nombre d'environ 25 000 réDartis en 17 tribus
(35 d'après Massé, 1980) ; ils ne sont plus aujourd'hui que 2 500 pour 6 tri­
bus.

Les Indiens du littoral comprennent trois groupes :

- les Galibris, le groupe le plus important avec 1 500 représentants
(800 pour Massé). Ils sont localisés entre Iracoubo et Or~anabo sur l'estuai­
re de la Mana, et près de St-Laurent ;

- les Palikours, au nombre de 250 (200 pour Massé, 1980), répartis le
long des rives de l'Oyapock en aval de St-Georges;

- les Arawaks, autour de 200, originaires du Surinam, sont installés
récemment dans la banlieue sud de St-Laurent et à Cayenne .

Les Indiens de l'intérieur appartiennent également à 3 groupes
s'égrenant en petits peuplements sur les tronçons supérieurs du Maroni ou de
l'Oyapock et sur les principaux affluents Tampoc et Camopi. On peut distin­
guer

- les Wayanas installés sur le Maroni, ils sont au nombre de 200
(150 "Roucouyennes "eour Massé, 1980) ;

- les Emerillons comptent 120 individus, moitié sur le Tampoc,
moitié sur le Camopi ;

- les Wayampis forment une population de 280 habitants (200 "Oyampis"
pour Massé, 1980), entre les abords du Camopi et le Haut Oyapock.



35

Comme le rappelle Massé (1980), si "les premiers occuoants de la
Guyane furent les Indiens. plus tard vinrent les Européens, puis les Africains
noirs" introduits aux Caraïbes par la traite du XVII et XVIIIe siècles,
(Brasseur, 1978). Le Sud-Est asiatique a contribué au peuplement du départe­
ment avec les Chinois, les Indiens d'Asie, les Indochinois, le Moyen-Orient
avec les Libanais. Enfin les Indonésiens ont été très récemment introduits,
notamment à la demande du maire de Sinnamary, en vue de cultiver le riz. La
plupart de ces éléments se sont mélangés, brassés, dans le "creuset (juyanais"
pour donner les Créoles qui forment l'essentiel de la ~opulation (ils consti­
tuent 4/5e de la population selon Brasseur, 1978).

Depuis 1835, date à laquelle la population était estimée à 20 000
âmes (Massé, 1980), celle-ci s'est accrue lentement pour atteindre officiel­
lement 44 392 habitants en 1967 et 55 125 en 1974. Les naissances pr09ressent
passant en valeur absolue de 611 en 1946 à 1 462 en 1977 mais le taux de na­
talité reste pratiquement constant autour de 29 % (Brasseur, 1978\. Le taux
de mortalité est faible (+ 7,5%). En comparant ces taux on constate un taux
d'accroissement naturel de 2% par an qui permet d'envisa(jer un doublement de
la population en 35 ans si le niveau de fécondité ne se modifie pas en s'ali­
gnant sur celui de la métropole.

La colonie de la Guyane était divisée depuis le Décret du 6 juin 1930
en 2 parties : la Guyane proprement dite, comprenant une bande de terre de
largeur variable (60 km à l'est, 30 km à l'ouest\ et le Territoire de l'Inini
d'une superficie de 72 000 km2. Devenue département depuis la Loi du 19 mars
1946, la réorganisation du territoire fut corrigée en 1951, puis en 1969 :
deux arrondissements composent désormais le département, l'un a pour chef-lieu
Cayenne, l'autre, St-Laurent-du-Maroni.
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8. LES RESSOURCES

Selon Blancaneaux (1981) le pays a été prospecté superficiellement
et surtout dans des zones considérées comme les plus riches en or alluvion­
naire (en particulier toute la série de Paramaca). En l'état actuel des pros­
pections et des exploitations, les ressources minières connues sont les sui­
vantes :

gr - Les statistiques officielles révèlent que de 1856 à 1970 inclus,
il a été produit 166 316 kg de métal brut, chiffre auquel on peut ajouter,
d'après Blancaneaux (1981) 100 000 kg "qui échappèrent à tous contrôles et
statistiques.Toujours d'après lui on peut considérer que 75% du potentiel
aurifère de la Guyane reste à exploiter. Quoi qu'il en soit, on peut considé­
rer avec Brasseur (1978) que l'extraction minière de ce métal est devenue à

peu près inexistante ces dernières années.

Production d'or (en kg d'or brut)'
700

600-l------------I-\+fl-------------___j

5OO+-\---------I----tt-----------___j

4OO+----\-.,.--------+---+1.-----------___j

3OO+----\-I-+-\.----1--+\-----------___j

200+---+-~...__I~L.-----!---l..,.\_-____,~------___j

100+----+-----'\-I-+-----+-----'r---+----"o,.::-----=~

1975 7719701965196019551950
o+---+_---,j------!------'~'--------+----+____l

1946

Fig. 11 EvoZution de la production aurifère (1946-1977)
(in:G. Brasseur, 1978 - La Guyane française - Un bilan de
trente années. Notes et Etudes documentaires. La Documentation
française)

La seule exploitation minière qui subsistait en 1960 (Saint-Elie
et Adieuvat), crééé en 1873, a disparu en 1963. L'or filonien est exploité à
Paul Isnard depuis 1966 par une companie à capitaux américains sur la base
de quelques dizaines de kg/an. L'or alluvial a été exploité à la drague par
les Américains de 1954 à 1962 à Boulanger. Une nouvelle exploitation s'est
ouverte en 1975 et a produit 50 kg en 1976 et à peu près autant en 1977,
tandis qu'à Maraudeur sur l'Inini s'en montait une autre. L'exploitation arti­
sanale est également désormais très réduite.
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OCEAN ATLANTIOUE
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~ Gr.(li1"glJvanai'

~'Prlk:ambti," .,~n

_ Filon de dDlérit8

• CoIumbo tantalite

• lbu.Îla

o ·.pr•• B. Cno"btltl et G M.çh."••
• Q,? S;Okm

Fig. 12 GéoZogie et mines (in:G. Brasseur, 1978 - La Guyane française.
Un bilan de trente années. Notes et Etudes dooumentairee, La
Documentation française)

~~_ê~~~i!~ - L'altération des roches en surface a donné naissance
à des gîtes d'oxyde de fer (sans intérêt économique à l 'heure actuelle) et de
bauxite. Les gisements de bauxite sont très disséminés et relativement peu
importants par rapport à ceux des Guyanes voisines. Ils totalisent néanmoins
une centaine de millions de tonnes dont quelque 50 à 55 millions sont d'accès
relativement facile (Blancaneaux, 1981), donc exploitables. L'Aluminium Compa-
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ny of America, déjà installée au Surinam, s'y est intéressée, mais la faible
teneur du minerai en alumine (30 à 44%) et la faiblesse relative du gisement
ne permet pas, semble-t-il, la construction d'une usine d'aluminium.

~~_E~r - En dehors des carapaces et cuirasses, il se rencontre
sous forme de blocs d'hématite et aussi de magnétite sur le flanc de certaines
montagnes (Montagne de Fer, Montagne magnétique ... ). On ignore toutefois si
l'ensemble des gisements est suffisamment important pour être mis en exploi­
tation.

~~_~~~g~~~~~ existe en beaucoup d'endroits en Guyane sous forme de
divers oxydes.

~lç~~l~_ÇQ~~l~~_Ç~lYr~~_~l~~i~~~_Ç~rQ~~ - Les trois premiers ont
été trouvés dans le cortège de roches basiques et ultra-basioues
associées à la série de Paramaca. Les deux derniers ont été surtout trouvés
en alluvions. Le cuivre est également signalé dans de nombreux filons auri­
fères sous forme de chalcopyrite associée à la pyrite, la pyrrhotite et par­
fois la blende et la galène.

~~~_ÇQIQ~~Q:~~~~~li~~~ - Elles ont été trouvées en de nombreuses
petites poches alluvionnaires, parfois très riches, disséminées principale­
ment dans les schistes de 1'Orapu. Ces minerais, de très bonne qualité (plus
de 80% d'oxydes Ta/Cb combinés) ont été exploités, notamment dans la région
de Sinnamary de 1953 à 1971 et ont produit 45 603 kg de concentrés marchands
exportés en majorité vers les Etats-Unis d'Amérique.

~~~_pi~rr~~_pr~~i~~~~~ - La Guyane est nettement moins favorisée que
ses voisins. On peut noter toutefois dans certaines pegmatites complexes quel­
ques beaux cristaux de béryl, d'apalite et de tourmaline. Une zone diamanti­
fère a aussi été découverte, mais le gîte semble toutefois peu important,
quoique peu inventorié.

~~~_~bQ~pb~~~~ - Des phosphates de chaux, très probablement d'ori­
gine animale (guano) existent dans l'île du Grand Connétable. Ce gisement fut
jadis exploité par les Américains.

Deux ressources donnent lieu à des exportations la forêt et la
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pêche industrielle des crevettes.

a) La forêt.

La Guyane est le pays de la forêt dense (Hautebois, 1979) couvrant
l'essentiel du département (7 300 ha). L'analyse du peuplement forestier vu
en terme d'exploitation met l'accent sur le fait que le fût a souvent un dia­
mètre i nféri eur è 1 m. Fréquemment, par aill eurs, la base est pourvue de con­
treforts. La plus grande partie du volume ligneux provient du sous-étage où
le diamètre n'est que de 30 è 40 cm. Ainsi, comme le souligne Hautebois (1979),
l'inventaire effectué entre 1974 et 1976 note la quasi-absence d'arbres ayant
un diamètre supérieur à 90 cm è 1,30 m du sol, alors qu'un inventaire identi­
que en Côte d'Ivoire montrait une moyenne de 2,5 arbres/ha ayant un tronc su­
périeur è 95 cm. A peu près partout, malgré l'extrême diversité spécifique
soulignée plus haut, 50% du volume ligneux est fourni par une dizaine d'es­
pèces qui ne sont pas toutes d'un grand intérêt.

Parmi les 5 principales essences figurent: le Wapa aux nombreux
défauts, le Mahot noir de qualité secondaire, les Kokos inutilisables, même
en industrie papetière, le Mahot rouge et enfin l'Angélique, espèce la plus
intéressante pour le bois d'oeuvre. Sur 41 espèces, des essais technologiques
montrent que 10 offrent un intérêt, tandis que 25 sont utilisables sur le
marché local de second choix. Sur les 3 zones d'exploitation on peut envisa­
ger, d'après Hautebois (1979), une production de pâte è papier de 200 000 tian
pour des usines fonctionnant pendant 20 à 25 ans.

L'exploitation forestière se localise actuellement sur une bande de
terre parallèle au rivage, d'environ 50 km de large. En 1976, six permis
d'exploration ont été accordés. Un a été rapidement abandonné (Gardener). Par­
mi les plus importants, Arbocel qui devait installer une usine de pâte è pa­
pier dans la région de Kourou vient de différer sa décision pour quelques an­
nées. Il en est de même pour le permis de prospection d'International Paper
Company (fig. 13).

L'ensemble des exploitations a produit en 1976 34 600 m3 de grumes.
Il semble qu'après le déclin des années 1963-1964 l'exploitation forestière
se soit de nouveau intensifiée. Acutellement, 10 entreprises s'occupent de la
première transformation des grumes produites. La menuiserie en est au stade
embryonnaire (en développement è St-Laurent - parquets, lambris, frises - è

Sinnamary, Mana et Kourou). Il n'y a pas d'usine de pâte è papier en Guyane.
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Fig. 13 Localisation de l'exploitation forestière. Echelle 1/500 OOOe
(in: M. Hautebois, 19'19 - La forêt guyanaise et son exploita­
tion. Rev. Geoqt-, aZp. ,6(1)
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b) La pêche

La pêche concerne essentiellement la crevette shrimp dont les tonnages
les plus importants ont été ramenés à terre entre 1967 et 1969. La transforma­
tion industrielle des produits est limitée au conditionnement et à la congéla­
tion. Mais ces opérations très simples nécessitent cependant un personnel et
des installations, la PIDEG employant pour sa part près de 600 personnes. Cette

société, créée en 1962, utilise 85 chalutiers qui ramènent à terre environ
3 500 t de crevettes Dar an. La SOFRIGU congèle également les produits de la

pêche, notamment des filets de poisson.

1964 1985 1_ 1987 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1978 11977

CrlYOttH _bob 81 48 47 28 45 46 89 41 113 67 73 161 39 29
(dont ,xportation
mll1:ropol') 1181 1421 1421 1451 1551 1311 1441 1301 1611 1601 1411 11021 1161 1721

Ptch. cOti"', 400 400 400 400 400 450 600 650 680 750 750 720 720 1059
Pêcheau lartlt 198 195 272 374 228 288 329 368 494 239 279 162 205 339

(dont vivan.aux) 11891 1/531 14051 11121 12251 11041 11481 1/86)
Crevettes shrimp. 1347 1766 2179 3429 3780 3110 2476 1813 2067 1920 1827 lOC9 924 1 397

Estimations des Affaires maritimes (Quartier de Coyenne)

Tableau 3 Evolution de la pêche maritime (1964-1977) en t. (in: G. Bras­
seur, 1978 - La Guyane française - Un bilan de trente années
Notes et Etudes docwnentaires, La Documen tation française)

Pour Godon et Guillobez (1980), on a coutume d'opposer la relative
prospérité agricole guyanaise du temps de l'esclavage (jusqu'au milieu du
XIXe siècle) à la stagnation qui a SU1Vl, correspondant à un système d'exploi­
tation d'autosubsistance, "l'abattis",qui domine encore actuellement.

La pérennité de l'agriculture fixée n'a jamais été confirmée en
vraie grandeur. Cette agriculture à haut rendement est jusqu'à présent une
agriculture à hauts risques. L'agriculture itinérante sur brûlis, par contre,
a largement fait la preuve de son adéquation au milieu. Ce système à faibles
risques demeure à faible rendement.

Le tableau 5 permet de situer la place de l'agriculture dans le
contexte guyanais.
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1973 1975 1977
Terres arables 2 000 2 340 2 490
Surface couverte d'herbe 1 000 1 250 2 060
Cultures fruitières et
jardins familiaux 700 820 780
S.A.U. 3 700 4 410 5 330
Surface bâtie
Landes et friches improductives 4 000 4 000 4 000
Surface boisée 7 300 000 7 300 000 7 300 000
Eaux intérieures 185 000 185 000 185 000
Autres terres 1 399 950 1 399 240 1 398 320
Tota1 8 894 000 8 894 000 8 894 000
Nombre d'exploitations 2 313 2 528 2 900

Tabieau 4 Occupation du soZ en Guyane (en ha)

L'agriculture sur brûlis, après abattis, utilise 30% des sols exploi­
tables au monde et assure l'alimentation de 250 millions d'individus (Hanck,
1974) .

Dans le bassin amazonien 36 000 km2 de forêts ont été défrichés pour
l'agriculture sur brûlis entre 1966 et 1975 (Meyers, 1979). La culture iti­
nérante est en général le fait de régions à densité de population faible: la
région guyanaise constitue, d'après J.F. Turenne (1977) un exemple de ce type
d'agriculture où l'immensité de la forêt et la population indienne peu nom­
breuse conduisent à l'utilisation du sol limité à un court cycle de culture.

Cette utilisation passe par plusieurs étapes:

- défrichement,
- mise en culture,
- récolte, souvent plus proche de la cueillette,
- abandon lorsque la végétation naturelle s'installe à nouveau ou

lorsque l'attaque des animaux prédateurs augmente.

La répartition des espèces cultivées se fait généralement suivant
le degré d'hydromorphie et la texture du sol présents sur la parcelle (utili­
sation empirique de la notion de chaîne ou séquence des sols).

Si le défrichement par brûlis a pour conséauence la disparition de la
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litière et une polycondensation des substances humiques, on constate que dès
la quatrième année de jachère la litière est reconstituée; la ans après, le
rapport CIN et la litière sont très voisins du reste de la forêt, indiquant,
selon Turenne (1977) "une dynamique forestière très active qui imprime rapi­
dement sa marque aux sols transformés par le brûlis." Il faut noter que, pour
Grenand et Haxaire (19774 l'essentiel de l'agriculture sur brûlis repose sur
le maintien des souches qui empêchent la latérisation des sols et permettent
la régénération de la forêt. D'après les Indiens Wayapis, l'abattis optimum
serait constitué d'un quart de forêt secondaire et de trois-quarts de forêt
primaire contigüe, le Maïs poussant mieux, disent-ils en forêt secondaire.

La surface moyenne des abattis est de 5 000 m2 • La plantation commen­
ce toujours par le Manioc amer. Culture principale des Wayapis, il occupe
presque la totalité de l'aire, le reste correspondant aux surfaces plantées
en bananiers et tabac. Cependant il faut insister sur le fait que les autres
cultures sont intercalaires, principalement le Maïs.

Le nombre d'espèces et variétés répertoriées dans les abattis est
très important: Manioc (4 variétés), Maïs (5 sortes ?), Bananier (11 varié­
tés), Coton (7 variétés), Igname violette (12 variétés), Patates douces (10
variétés), Igname à bulbe, Arachide, Canne à sucre, Haricot (3 variétés),
Ananas (3 variétés), Chou caraïbe, Pommier cajou (3 variétés), Papayer (3
variétés), Tabac (1 variété) sans compter quelques espèces aujourd'hui rares,
abandonnées par les Indiens.

A cette agriculture "traditionnelle" pratiquée également par d'autres
groupes ethniques que les Indiens, sont souvent associés de petits élevages,
notamment des bovins dits de race "créole".

Godon et Guillobez (1980) font remarquer qu'en l'absence d'une tra­
dition agricole réelle, la recherche agronomique appliquée doit être l'élément
essentiel de l'efficacité des efforts de développement (1 'IRFAT est implanté
depuis 1953, l'INRA depuis 1977). Ces auteurs relèvent que la recherche n'a
que rarement précédé les actions souvent inconstantes de développement et
qu'elle n'est souvent consultée qu'une fois les erreurs commises.

Principales cultures testées:
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La culture du ~Qj~ n'est possible qu'au cours du deuxième cycle de
elle pose encore quelques problèmes techniques liés au climat et au

Le rl~_~l~Yl~l a été essayé avec succès. L'effort actuel concerne
la lutte contre les adventices et les insectes.

Le rl~_lrr19~~ en "terre basse" n'a fait l'objet à ce jour d'aucune
expérimentation sérieuse, la culture du riz en casier sur les "savanes argi­
leuses" voit sa mise au point se poursuivre. Les contraintes ne sont pas le­
vées.

La production de ~~!~ est très difficile (humidité excessive, in-
sectes).

Le ~~nlQç est une culture des plus sûres, supportant les aléas cli­
matiques (40 t/ha) et adaptée au sol.

La Ç~nn~_~_~~çr~ : plusieurs variétés très productives ont été tes­
tées (100 t/ha de canne à sucre à 8,5 p. 100 de sucre dans la région de St­
Laurent).

En ce qui concerne les systèmes de production pouvant être choisis,
Godon et Guillobez (1980) font les remarques suivantes

La r!~!ç~1!~r~_irri9~~~ : les échecs successifs (Mana) enregistrés
dans les polders aménagés dans les marécages subcôtiers (pyrite) ne permettent
pas de proposer actuellement un système de gestion fiable de ce milieu. Il
pourrait en être autrement sur les vasières récentes du nord-ouest qui pré­
sentent une certaine analogie avec les sites aménagés en polders rizicoles au
Surinam.

La ç~l!~r~_~n_rQ!~!lQn : sur la plupart des terres hautes l'agricul­
ture ne peut se concevoir qu'en rotation: riz pluvial en 1er cycle et soja
en 2e cycle.

L'~1~Y~9~_eQYln a toujours constitué en Guyane une spéculation sépa­
rée de la culture.
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formant à l'heure actuelle. Les sols "jaunes" de la série détritique de base
permettent de bons rendements, même à la 5e repousse.

En dehors des cultures maraîchères autour de Cayenne, des abattis et
des fermes d'élevage récents, il n'existe que deux grands domaines cultivés de
125 ha environ consacrés, pour l'essentiel, à la culture de la canne à sucre.
De fait, c'est pour l'instant une des rares spéculations qui donne lieu à une
transformation industrielle. Une grande partie de la production est utilisée
pour alimenter la distillerie du Rorota à Remire. Cette usine a produit en
1977, 1 645 hl d'alcool, soit 3 000 l de rhum à 55° (ce qui est inférieur au
marché local estimé à 5 000 litres). D'autres petites distilleries ont fermé
depuis 1960, dont celle de la Mirande à Matoury en 1967, tandis qu'il s'en
est réouvert une à St-Laurent en 1974.
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Fig. 15 La production de rhum (1947-1977) (in: G. Brasseur, 1978 ­
La Guyane française. Un bilan de trente années. Notes et
Etudes documentaires. La Documentation française)

Dans le cadre du plan de développement de la Guyane proposé en 1975,
il avait été précisé que devaient être créées en 10 ans, 300 exploitations
couvrant 18 000 ha, orientées surtout vers l'élevage bovin, mais aussi vers
les productions végétales.

En ce qui concerne la production animale, le modèle type envisagé par
le plan initial consistait en un élevage "naissance et embouche" de bovins
de race Zébu Brahman importés d'Amérique Centrale et conduit sur prairies
implantées (graminées fourragères tropicales essentiellement africaines)
réalisées sur défriche de forêt. La première étape du programme 1975-1980
prévoyait la création de 2 500 ha de prairies et le maintien d'un cheptel
bovin de 6 000 têtes.
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En 1980, une mission de la S.A.T.E.C. affirmait:" A ce jour aucune
exploitation n'est en production et les rendements escomptés de 400 kg de
poids vifs à l 'hectare ne sont presque jamais atteints ..• La situation est
claire: les exploitants ne peuvent en aucun cas dégager des ressources suf­
fisantes pour rembourser les investissements ainsi que les frais de fonction­
nement des quatre premières années."

C'est sur la base de constats identiques dans différents domaines
(développement forestier, développement de l'aquaculture en eau douce etc.)
que l'Institut national de la recherche agronomique a décidé, en liaison avec
le plan de développement de la Guyane de 1976 d'installer peu à peu une struc­
ture de recherche dans ce département.

La Station de recherches agricoles de Guyane a été créée en septembre
1977. Complétant les activités du Centre Antilles installé en Guadeloupe, elle
appartenait au dispositif tropical de l'INRA et avait 2 objectifs:

- étudier les problèmes rencontrés par le développement des produc­
tions fourragères et de l'élevage bovin;

- participer auoc actions de coopération concernant l'élevage dans
les pays tropicaux et plus particulièrement en Amérique du Sud et dans les
Caraïbes.

A la fin de 1980, la "Station de recherche agricole" est devenue le
"Groupe de recherches en Guyane" comprenant 3 équipes rattachées à 3 départe­
ments différents:

- la Station de recherches sur les systèmes agraires et le dévelop­
pement dépendant du Département de recherche sur les systèmes agraires et le
développement;

- le Laboratoire d'hydrobiologie parrainé par les Laboratoires d'éco­
logie hydrobiologique et de physiologie des poissons (Rennes) du département
d'hydrobiologie;

- l'Unité de recherche forestière, dépendant de la Station de bio­
climatologie de l'INRA Antilles-Guadeloupe.
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9. LA RECHERCHE, UN PREALABLE AU DEVELOPPEMENT

Cette diversification des recherches entreprises par les équipes de
l'INRA est à la mesure des problèmes que pose la mise en valeur des écosys­
tèmes guyanais et le développement de ce département.

Dans un rapport sur le milieu naturel guyanais Lodier (1963),
Directeur des Services agricoles, concluait après avoir fait l'inventaire des
multiples handicaps et contraintes qui enrayent le développement agricole de
ce département, "ce n'est donc pas une exagération de dire que la Guyane n'est
pas un pays fac il e" ... "dans l' éta t actuel des choses et compte tenu de ce que
nous savons, serait-il chimérique d'envisager pour la Guyane française un très
brillant avenir économique", tout en ajoutant,"il faut cependant, malgré cela,
bien se garder d'affirmer qu'on ne peut rien faire de bon dans cette Guyane".

Pour Hurault (1972)"c'est semble-t-il le destin constant de la Guyane
que chaque génération, ignorant ou rejetant systématiquement l'oeuvre de la
précédente, reprenne indéfiniment les tentatives et butte sur les mêmes obs­
tacles". Certes, on a pu accuser l'éloignement, la fâcheuse réputation liée au
bagne, pour expliquer les échecs successifs de divers plans de développement
de la Guyane. Bien sûr, on peut évoquer pour expliquer le peu de succès ren­
contré dans la mise en valeur du territoire guyanais, les mêmes arguments que
Jurion et Henry (1967) soulignant que "la mise au point d'une technologie
inadaptée, l'utilisation d'engins mécaniques augmentant l'érosion des sols, la
sélection d'espèces animales et végétales non résistantes aux agents du mi­
lieu, ont contribué à faire échouer les plans d'aménagement successifs~ Il ne
suffit pas, à notre avis, de faire le constat que "les échecs répétés de la
colonisation des tropiques ont au moins cela de bon que nous savons aujourd'
hui assez bien ce qu'il ne faut pas faire, au risque de s'engager dans des
entreprises aux coûts sociaux et écologiques exhorbitants qui, par dessus le
ma rché, s'avèrent souvent peu payantes sur le plan stri ctement économi que"
(Sachs, 1981).

Il faut plutôt être conscient qu'en réalité "la nécessité de repenser
le système de production en milieu tropical s'impose si l'on veut enrayer le
processus de dégradation écologique et humain" (Bergeret, 1977). Cette idée
est de plus en plus reprise à l'échelon mondial. Mais il est d'autres facteurs
importants à prendre en compte si l'on veut réellement analyser les causes
des échecs des plans de développement. En effet, "la méconnaissance du milieu
naturel, la grande variabil ité dans l'espace et dans le temps des paramètres
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édaphiques et biologiques sont autant de handicaps pour la mise en valeur des
ressources en milieu tropical"(Meggers, 1971). Territoire essentiellement fo­
restier au réseau hydrographique dense, il n'est pas évident de toucher aux
écosystèmes primitifs et fragiles de ce département pour utiliser ses ressources
animales et végétales, notamment le bois, et pour y substituer des systèmes
artificialisés tels ceux à base d'herbe pour l'élevage ou des cultures vivri­
ères. Cela explique en partie l'effort consenti en dehors de l'INRA par d'au­
tres équipes de recherche dépendant de l 'ORSTOM, du GERDAT, du CTFT, de l'Ins­
titut Pasteur, du Muséum national d'histoire naturelle etc.

Cela signifie, en clair, que l'on a peut-être oublié à maintes re­
prises que nos connaissances du milieu physique, naturel et humain guyanais
étaient trop incomplètes pour que l'on puisse raisonnablement envisager des
plans de développement avec quelque chance de succès. Il en résulte qu'un
effort de recherche exceptionnel doit être engagé si l'on veut construire pour
ce département français un avenir différent de celui de, nombreuses régions
tropicales, un avènir tel qu'il puisse servir de modèle à d'autres pays, en
particulier d'Amériq~e du Sud. A de multiples reprises, cette nécessité est
apparue. Dès 1952 était créé un Institut français d'Amérique tropicale "pour
l'étude de la géologie, de la pédologie et de la biologie de toute l'Amérique
du Sud"(Devèze, 197D). Nous verrons également que, l'éloignement aidant, joint
à l'existence d'équipes de recherche relativement réduites face à l'ampleur des
problèmes à traiter, des actions concertées de recherche se sont développées,
effaçant les cloisons institutionnelles et recréant de fait cet institut sous
forme d'une structure "sans murs".

Mais, par delà la connaissance des espèces, il faut être conscient
qu'un effort considérable reste à faire concernant tant la biologie du dévelop­
pement de la plupart d'entre elles (pouvant être considérées comme des res­
sources potentielles renouvelables ... ou comme des ravageurs en puissance dans
un plan de développement agricole) que le fonctionnement des systèmes écolo­
giques guyanais et leurs interactions. On sait que le rythme actuel desdéfri­
chements de la forêt tropicale humide est très élevé et varie selon les
auteurs de 11 ha/minute (Lanly et Clements, 1979) à 40 ha/minute (Myers, 1980).
La FAO pour sa part estime que chaque année, 2 p. 100 des forêts tropicales
humides disparaissent et que pour l'Amérique du Sud, le nombre d'hectares
détruits par an serait de 5,2 millions.

La Guyane, qui a su préserver sa forêt "de défrichements désastreux
sur 97 p.100 de son territoire" (Gély, 1983), constitue désormais un modèle
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exceptionnel pour l'étude du fonctionnement d'un système forestier tropical
humide.

Vouloir développer la Guyane, c'est donc se heurter en permanence aux
problèmes de l'utilisation et de la transformation sur de grandes surfaces de
l'écosystème forestier tropical humide (Sarrailh, 1980). En effet, les connais­
sances essentielles sur son évolution sous l'effet des transformations induites
par l 'homme manquent ou sont incomplètes. Mais on pressent d'ores et déjà que
l'exploitation de surfaces forestières importantes peut mener à de graves
dangers d'érosion découlant en particulier de l'imperméabilité des horizons
inférieurs des sols de Guyane.

Toutes ces réflexions ouvrent la voie à des recherches originales
attendues par de nombreux pays, notamment sur les possibilités d'exploitation
en terme de "ressources renouvelables" (et non d'exploitation minière), sur
les capacités de régénération et sur les conditions de restauration de la
forêt après défrichement. Par ailleurs, le réseau hydrographique unique de ce
pays, les ressources piscicoles qu'il renferme sollicitent la mise en place
de programmes de recherche originaux qui s'intéressent aU(modalités de fonc­
tionnement d'un système aquatique dépendantsemble-t-il pour l'essentiel d'ap­
ports provenant du milieu terrestre. Les perspectives qu'ouvre une telle voie
de recherches, principalement dans le domaine de l'aquaculture adaptée aux
pays tropicaux ne peuvent laisser indifférents, quand on songe aux problèmes de
malnutrition et principalement aux carences protéiniques que connaissent de
nombreux pays en voie de développement.

Dans cette optique, les systèmes littoraux originaux de la Guyane ne
peuvent être négligés. Il ne faut surtout pas oublier que des apports allu­
vionnaires continentaux extrêmement importants, dûs à la proximité de l'im­
mense bassin amazonien, créent des conditions de remaniements presque perma­
nents du profil de la côte et favorisent des échanges importants entre milieux
terrestres, marais d'eau douce et milieu marin. Il n'est pour se convaincre
de l'importance de ce phénomène, que de se référer aux études de Rossignol
(1972) montrant le rôle d'un marais d'eau douce (le Marais Sarcelle) permettant
surses 3 500 ha le grossissement de plusieurs centaines de tonnes de post­
larves d'une crevette marine exploitée commercialement pendant sa phase
marine, Penaeus aztecus subtilis, et faisant vivre l'une des rares industries
de Guyane.

Enfin, il est extrêmement important, si l'on quitte le domaine de la
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recherche consacrée à la connaissance, à la valorisation et à l'exploitation
des ressources naturelles, de penser que, s'il est urgent d'analyser - à cause
de leur progression dans le bassin amazonien notamment -le fonctionnement de
systèmes agraires insérés dans, ou substitués aux derniers milieux naturels,peu
ou pas modifiés de la zone intertropicale,il est aussi intéressant de ne pas n~gli­

ger l'étude des systèmes agricoles traditionnels. En effet, comme le rappellent
notamment Barrera et al. (1977) et Turner (1980) ,"ces derniers sont les seuls à

avoir fait preuve de leur efficacité au cours des siècles passés".

La recherche doit permettre, comme le souligne Degras (,981) une
évaluation objective des avantages des systèmes vivriers actuels et proposer
des modalités d'évolution équilibrées, répondant aux besoins du développement
industriel à l'égal - ou mieux que - les voies monoculturales à tendance
industrielle*.

Un grand organisme de recherche interinstitution, fortement charpenté,
formé d'équipes compétentes et compétitives soutenues et encouragées par la
métropole, en fonction "des résultats attendus de la recherche", devrait prendre
en compte de tels programmes. En effet, les résultats qu'ils doivent apporter
à un moment où s'opère une profonde remise en cause des modèles de dévelop­
pement proposés au cours des dernières décennies aux pays du Tiers-Monde par
les pays industriels, auraient une importance aussi grande au niveau interna­
tional que le programme réussi d'une base européenne de lancement de satellites.

Cette proposition est d'autant plus aisée à formuler, qu'il existe
déjà tout un ensemble de programmes de recherche développés par différents
organismes sur le territoire guyanais et que des actions concertées de recher­
ches finalisées existent ou sont proposées par des chercheurs de différentes
institutions.

10. PROGRAMMES DE RECHERCHE EN GUYANE

Notre but n'est pas de présenter un inventaire exhaustif des diffé­
rents programmes de recherche développés dans ce département, ma i s desoul i gner
en prenant l'exemple d'un organisme de recherche fortement implanté en Guyane,

* Selon Gély (1983), la revalorisation de la polyculture survient à la suite de
l'échec des systèmes monoculturaux en région tropicale: café au Congo et au
Gabon (Dupré,1982), en Centrafrique (Thomas,1960), igname en Jamaïque, sorgho
en Haiti (Oegras, 1981).
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l 'DRSTDM, et d'un autre, essentiellement métropolitain, le Muséum national
d'histoire naturelle, travaillant par missions successives, l'apport de la re­
cherche au développement dans le cadre que nous venons de définir précédemment.
En choississant l'exemple des programmes MAB et ECEREX, nous tenons à souligner
les efforts de concertation déployés par tous les organismes de recherches pour
tenter, à travers des programmes pluridisciplinaires, de répondre aux multiples
questions que pose le plan de développement à l'élaboration duquel ils n'ont
que très peu ou pas participé.

Enfin, en présentant le projet de recherches sur les lagunes côtières,
nous voudrions souligner les sollicitations constantes auxquelles se heurte
une poignée de chercheurs devant répondre en permanence aux nouvelles questions
soulevées par un plan de développement basé sur des opportunités plus que sur
une programmation à long terme.

a. Le programme de l. 'ORSTOM

Point d'appui scientifique permanent depuis 1951, longtemps seul en
Guyane avec l'Institut Pasteur comme organisme de recherche, les activités
traditionnelles de ce centre, liées aux recherches de base sur le milieu na­
turel et humain, ont été depuis 1976 influencées par les décisions gouverne­
mentales répondant à la nécessité d'un développement mieux structuré, en parti­
culier dans le domaine agricole et forestier.

Les travaux fondamentaux de l 'DRSTDM en Guyane concernent l'inven­
taire et la description des milieux naturels, l'étude des sociétés tradition­
nelles et de leurs transformations, l'épidémiologie des maladies tropicales.
Parallèlement, cet organisme apporte son appui scientifique et procède à des
recherches finalisées dans trois secteurs reconnus comme prioritaires: la
recherche agronomique sensu tata, l'adaptation de l 'homme au développement
(sciences humaines et économiques), la santé publique (Hervieu, 1981).

Ces activités se répartissent selon les programmes de recherche
suivants:

Recherches exploratoires

- Comportement hydrologique de bassins versants représentatifs de
l'écosystème forestier naturel en milieu tropical humide.

- Organisation et dynamique des couvertures pédologiques.
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- htude des écosystèmes forestiers (forêt primaire) et de leur régé­
nération naturelle.

- Inventaire f10ristique et phytogéographique de la Guyane.

- Inventaire systématique des principaux insectes utiles et nuisibles
des cultures industrielles et vivrières.

- Inventaire des parasites (en particulier des nématodes) et des ma­
maladies des ravageurs des cultures.

- Etude des sociétés amérindiennes de Guyane: relations avec le
milieu naturel, histoire, musicologie.

- Etude des migrations des populations (Boni, Djuka) du Haut-Maroni.

- Epidémio10gie des arboviroses.

- Epidémio1ogie de la leishmaniose tégumentaire

Inventaire ethnobotanique et phytochimique de la flore guyanaise.

Appuis scientifiques et recherches finalisées

- Mécanismes hydrologiques sur bassins versants expérimentaux.

- Hydrométrie appliquée dans les basses terres.

- Exploitation du réseau hydrométrique guyanais.

- Cartographie analytique et synthétique des sols.

- Relations entre systèmes de sols, végétation et cultures (pâtura­
ges, riz, manioc, soja).

- Etude de l'érosion sur bassiœversants expérimentaux.

- Gestion et entretien de l'herbier de la flore guyanaise.

- Etablissement d'un fichier des arbres ayant un intérêt économique.

- Etude des cochenilles du manioc.

- Entomofaune des graminées fourragères et écologie des noctuelles.

- Constitution de corpus en langues vernaculaires.

- L'agriculture sur brûlis en Guyane: aspects socio-économiques.

- Recherches anthropo-socio10giques et développement: enquêtes sur
la jeunesse guyanaise.

Grandes endémies: lutte contre les vecteurs et les nuisances.

Des progrès notables ont été effectués dans le cadre des programmes
de recherches conduits par l 'ORSTOM seul ou en collaboration avec d'autres orqa­
nismes (INRA, Muséum, GERDAT) ,notamment dans le cadre de l'opération ECEREX,
dans les domaines suivants:
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ressources en eau et érosion, res~ources en sol, écosystèmes naturels et leurs
transformations, insectes prédateurs des plantes tropicales (en collaboration
étroite avec l'INRA), civil isations et cultures, écologie humaine et enquêtes
socio-économiques, épidémiologie des grandes endémies, substances naturelles
d'intérêt biologique.

L'ORSTOM participe à la réalisation des programmes intégrés suivants:
- projet ECEREX (DDA, CTFT, INRA, Muséum, ORSTOM)
- programme "Graminées fourragères" (DDA, INRA, ORSTOM)
- lutte contre les maladies transmissibles (Institut Pasteur, ORSTOM)
- expérimentation Manioc en zone côtière (Agriculteurs, IRAT, ORSTOM)

D'autres programmes pourraient être poursulvls ou développés:
- évolution et productivité de la forêt guyanaise (CTFT, INRA, ONF, ORSTOM)
- inventaire et préservation des ressources génétiques tropicales (GERDAT, INRA,
ORSTOM, DDA)
- utilisation énergétique de la biomasse (CTFT, ONF, ORSTOM, DDA)
- flore pratique des essences forestières (CTFT, ONF, ORSTOM)

b. Le programme du MUséum national d'Histoire naturelle

Le Muséum national d'Histoire naturelle ne possède pas d'implantation
en Guyane. Son programme de recherche s'est donc développé sur la base de mis­
sions de plus ou moins longue durée. L'objet de celles-ci a considérablement
évolué au cours des 20 dernières années. On peut distinguer 3 phases dans cette
évolut ion.

1. Avant 1975, de nombreux chercheurs ont effectué des missions de
prospection à titre individuel, en récoltant un matériel destiné à enrichir les
herbiers du Muséum ou les collections d'invertébrés et de vertébrés. Cette
première phase s'est souvent effectuée en collaboration avec des chercheurs de
l 'ORSTOM.

2. En 1974, le projet de développement de la Guyane, qui prévoyait
une exploitation intensive de la forêt (Stiru, 1974), a fait réagir de nom­
breux biologistes, dont Jean Dorst, qui décide de créer un programme "Guyane"
pour:

- établir un inventaire floristique et faunistique de cette région
considérée comme très mal connue;

- étudier les adaptations écologiques des végétaux et animaux au
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milieu forestier notamment;
- entreprendre des études écologiques qualitatives et quantitatives

sur les écosystèmes forestiers.

Le programme prioritaire "Guyane" fonctionne en tant que tel depuis
1977. Financé en grande partie par le ministère des Universités, ce programme
a donné lieu de 1975 à 1976 à une prospection dans le Haut-Oyapock et a permis
une collaboration au programme MAB de l 'ORSTDM (Trois-Sauts, en pays indien
Wayapi). En fonction d'une relative facilité d'accès, d'un minimum d'influence
humaine et d'une certaine représentativité (physionomie moyenne de la haute
forêt sur collines qui caractérise la Guyane, inselbergs, bas-fonds marécageux
à palmiers pinot et cambrouze). C'est sur les rives de l 'Arataye, un affluent
de l'Approuague, que le Muséum a entrepris de concentrer l'essentiel de ses
efforts de recherche en Guyane. Les recherches entreprises depuis le début du
programme ont permis d'établir:

- Des listes floristiques.
- Un inventaire faunistique qui a pris en compte tous les vertébrés

à l'exception des poissons et, en ce qui concerne les invertébrés, a privilégié
des groupes comme les insectes, notamment les Collemboles, les Acridiens, les
Homoptères, les Scorpions, les Myriapodes et les Mollusques.

- Une étude lourde de dynamique forestière a été lancée. Dans ce
cadre, d'excellentes études sur les modalités de germination, sur la zoochori~

sur les chablis et sur la régénération ont été effectuées et se poursuivent.
- Parallèlement, une série de monographies biologiques et écologiques

ont vu le jour.

3. L'action pluridisciplinaire décrite ci-dessus est complétée par
une participation d'autres chercheurs du Muséum à d'autres programmes guyanais,
notamment:

- une étude épidémiologique de
en collaboration avec l'Institut Pasteur

- une étude sur la nidification
et le WWF

la leishmaniose en Guyane française,

de la Tortue luth soutenue par l'UICN

- un programme de recherche financé par le CNRS (plusieurs ATP)
sur les mécanismes de la répartition des ressources alimentaires entre les
mammifères arboricoles nocturnes de la forêt guyanaise (le terrain d'étude
est constitué par 8 ha de forêt secondaire ancienne située près de Cabassou
à 7 h de Cayenne). Des chercheurs de l 'ORSTOM (entomologie médicale) et l'équi­
pe "arbovirose" de l'Institut Pasteur de Cayenne collaborent à ce programme.
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- enfin, sur le thème "Connaissance et amélioration de la producti­
vité de la forêt tropicale humide en Guyane", le Muséum participe plus spéci­
fiquement dans le domaine de la botanique et de la biologie du sol à l'Action
concertée pluridisciplinaire de recherche, regroupant en particulier l'INRA,
l 'ORSTOM, le CTFT (GERDAT). Cette action a été financée par le DGRST de 1977

à 1981.

c, Programme MAB et projet ECEREX

Deux actions concertées de recherche guyanaises sont inscrites dans
le programme "l'Homme et la Biosphère" de l'UNESCO. Grâce à ce label, elles
jouissent d'une reconnaissance internationale. Toutes deux s'insèrent dans le
Projet 1 du MAB,"Effets écologiques du développement des activités humaines
sur les écosystèmes des forêts tropicales".

La première d'entre elles, prévue à partir de 1971 pour une durée de
5 ans, est intitulée "Interaction entre forêt tropicale humide et la population
autochtone dans le Haut-Oyapock". Une partie importante de ce travail repose
sur l'étude de 2 ethnologues, Mr et Mme Grenand, qui ont passé 5 ans au milieu
du groupe amérindien des Wayapi vivant isolé dans la région mentionnée ci­
dessus. Ce programme,qui a aussi fait appel à l'ethnobotanique, l'ethnozoologie,
la botanique, la pédologie et l 'entomoloqie médicale, apparaît comme l'un des
premiers programmes de recherches pluridisciplinaires de Guyane et également
l'un des premiErs programmes inter-institution (CNRS, CTFT, MNHN, CRSTOM).

La seconde action, mise en place en 1976 et financée en grande partie
par la Délégation à la recherche scientifique et technique (Comité d'Action
Concertée "Gestion des ressources naturelles renouvelables") regroupe des
chercheurs du CNRS, du GERDAT-CTFT, du MNHN et de l 'ORSTOM. Ce programme, re­
connu par le MAB, porte le titre d'''Interaction entre la forêt équatoriale
soumise à des modes d'exploitation souvent globales en vue d'utilisation indus­
trielle, et l 'homme qui en exécute la mise en valeur ou en utilise les éco­
systèmes ou les agrosystèmes de remplacement" (Aubert, 1977).

Ce second volet de l'opération MAB 1 en Guyane porte sur les condi­
tions dans lesquelles l'ensemble des écosystèmes forestiers de la région lit­
torale peuvent se reconstituer ou se transformer en fonction de leur retour
à la forêt ou de leur utilisation agro-sylvo-pastorale, après une coupe à blanc
pour la fourniture industrielle de cellulose. Deux objectifs principaux ont été
délimités dans ce projet:
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-définition des techniques permettant l'exploitation soutenue de la
forêt (sylviculture, techniques forestières) ou l'implantation d'écosystèmes
rationnellement modifiés de façon conservatrice (production agricole, produc­
tion animale, cultures arbustives, plantations forestières);

- mesure des effets que ces modifications peuvent entraîner sur
l'équilibre des facteurs naturels de production (évolution des sols, bilan
hydrique, effet sur les terres dominées, réserves génétiques.etc.).

C'est ce programme qui est devenu le projet ECEREX - Ecologie - Ero­
sion - Expérimentation - auquel participe l'INRA depuis 1977. Ce projet est
très lié au plan de développement de la Guyane, prévu par le VIle Plan. La
coordination sur le terrain est assurée par le Centre technique forestier
tropical (CTFT) et une concertation étroite est réalisée avec les organismes
de développement (ONF, DDA). Pour diverses raisons d'accessibilité routière,
de caractères géologique et pédo10gique, et pour profiter de la présence d'une
parcelle expérimentale d'exploitation forestière (ARBOCEL), cette expérimen­
tation est localisée à proximité de la commune de Sinnamary sur la piste de
Sa i nt-El i e.

Les études s'articulent autour d'une expérimentation en bassins
versants comparatifs, correspondant à des unités hydrologiques élémentaires,
ainsi qu'en parcelles élémentaires. Les travaux récents de 1 'ORSTOM ayant
montré qu'il existe deux types principaux de dynamique de l'eau au sein des
couvertures pédo10giques du socle guyanais (dans l'un le drainage vertical est
libre, dans l'autre il est bloqué ou fortement ralenti à faible profondeur),
un dispositif de 10 bassins a été retenu:1 bassin à drainage vertical libre ­
bassin C - qui sert de référence pour la mise en valeur; 4 bassins à drainage
bloqué - bassins A, G, H, F; 5 bassins mixtes - B, D, E, l, J.

Après des études préalables qui ont duré 2 ans, les modes d'aména­
gement suivants ont été retenus*:

- aménagement pastoral (Bassins A et J) intéressant fortement l'INRA
- plantation forestière (essences à croissance rapide, Pins et

Eucalyptus), Bassins G et H
- Vergers (Bassin C)
- Recrû après exploitation (Bassins D et E)

* Ils sont dictés - et cela est important à souligner - par les modes d'aména­
gement et le choix des spéculations (agricoles, forestières, pastorales) rete­
nus dans le cadre du plan de mise en valeur de la Guyane et ont été arrêtés en
liaison étroite avec les responsables de la DDA et de 1'DNF.
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- cultures traditionnelles (Bassin J)

- témoins : Bassin B pour A,C,D,E
Bassin F pour G,M,I,J

Parallèlement aux dispositifs des bassins versants, le CTFT effectue

des observations et des mesures sur le ruissellement et l'érosion sur des
parcelles expérimentales de 100 à 400 m2 •

De nombreux résultats ont déjà été publiés, notamment dans une série
de Bulletins de liaison du groupe de travail. Il ne saurait être question de
les présenter ici, mais il faut souligner que certains d'entre eux posent avec
acuité le problème de la transformation de l'écosystème primitif en systèmes
artificialisés et celui de leur pérennité. Ainsi, alors qu'en milieu naturel,
l'érosion mécanique atteint 20 à 100 t/km2/an,dans lesbassins déjà aménagés
elle a déplacé de 320 à 1 100 t/km2/an de matériaux.

d. Projet de progPamme de rechepche surks lagunes côtières du littoPal

guyanais: fonctionnement, rôle et évolution du "buraic Barcel.le"

Le "Marais Sarcelle" évoqué ci-dessus comme site d'une des rares
réserves naturelles potentielles de Guyane a fait récemment l'objet d'un vaste
projet d'implantation d'une riziculture intensive. Devant les questions que
pose la transformation de cet écosystème déjà instable par nature, le délégué
régional à l'environnement a insisté sur l'utilité d'une étude pluridiscipli­
naire sur le milieu lagunaire guyanais, surtout à un moment où la France vient
d'adhérer au plan de promotion du milieu marin de la zone caraïbe (Convention
Montego-Bay, Porto-Rico, mai 1981). En effet, plusieurs problèmes se posent
et peuvent avoir des incidences économiques non négligeables. Parmi eux, selon
les travaux de Rossignol (1972), la disparition d'une des principales nurseries
de crevettes pénaeidés dont l'exploitation en milieu marin fait vivre p lus de
650 personnes. Par ailleurs l'eutrophisation attendue des eaux stagnantes rizi­
coles pourrait permettre, avec l'accroissement démographique de certains
rongeurs lié à la production de riz, de mettre en place les hôtes nécessaires
àla propagation de la bilharziose. Cette maladie est encore inconnue en

Guyane mais existe au Surinam chez les travailleurs sollicités pour cultiver
le riz au Marais Sarcelle. Il faut également tenir compte des conséquences
sur les écosystèmes environnants de l'emploi de pesticides sur 5 000 ha etc.

La nécessaire actualisation des connaissances sur le Marais Sarcelle,
l'analyse du fonctionnement de ce système particulier, l'étude des conséquences
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de la transformation prévue et des moyens de remédier à certaines d'entre elles
ont incité l'INRA, l 'ISTPM et l 'ORSTOM à concevoir un programme de recherche
comportant 4 volets principaux:

- étude de la végétation
- étude hydrologique

rôle de nursery à crevettes et poissons du Marais
- rôl e du Marais dans la productivité littorale

Ces quelques programmes, qui ne représentent pas tout, loin s'en faut,
(cf. GERDAT, Institut Pasteur etc.) montrent qu'un effort de recherche consi­
dérable a été réalisé en Guyane au cours de la dernière décennie.

On pourrait penser que cette recherche a été utile à 100 p.100 au
plan de développement de la Guyane, dans la mesure où les programmes présentés
sont de surcroît orientés, finalisés. Penser cela, c'est oublier comment de
nombreux"décideurs" situent la recherche dans le cadre de la mise en valeur
d'une région. Notamment, trois points nous semblent importants à souligner.

- La recherche précède rarement le développement; les plans de déve­
loppement s'appuient rarement sur des réflexions issues des connaissances
apportées par la recherche.

- Au mieux, les programmes de recherche accompagnent les plans de
développement, mais peuvent difficilement infléchir de mauvaises orientations.

- On utilise plus fréquemment la recherche à postériori, pour analyser
les causes d'un échec ou, en dernier recours pour apporter un remède à un plan
de développement en difficulté.

Il convient d'ailleurs de remarquer en ce qui concerne la Guyane
(Hervieux, 1981), que la plupart des programmes lancés jusqu'à présent, soit
seuls, soit en collaboration avec d'autres organismes, n'ont permis jusqu'ici
que de remédier en partie au manque de recherches de base. Il est encore
souvent difficile, selon cet auteur, de passer directement à la recherche­
développement, les ambitions de cette dernière étant fréquemment dispropor­
tionnées par rapport aux résultats acquis. En fait, faute d'une recherche de
base suffisante, il est demandé aux chercheurs d'axer leurs recherches fina­
lisées sur des opérations déjà décidées et de fournir des résultats utilisables
dans des délais beaucoup trop courts.

Hervieux (1981) cite quelques exemples qui situent bien, pour ce
département parmi d'autres, certains progrès qui restent à accomplir pour
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faire en sorte que la recherche apparaisse comme une nécessité ~ ceux qui ont
en charge le développement:

- les sols de Guyane présentent souvent des contraintes importantes.
mais faute d'expérimentation. on connaît très mal leurs effets sur les diffé­
rentes cultures envisagées, en particulier dans un type d'agriculture mécanisée.

- des cultures industrielles en grandes surfaces (manioc, riz, soja,
fourrages) impliquent des méthodes de lutte contre les prédateurs, alors que

la bio-écologie des espèces responsables des dégats est peu ou pas connue.
- le plan "élevage bovin" dont les premiers développements sont

spectaculaires, demeure conditionné par le taux de dégradation éventuelle des
pâturages sur certaines couvertures pédologiques et par les techniques d'entre­
tien et de fertilisation non acquises par une expérimentation préalable.

- la biomasse de la forêt guyanaise peut constituer différentes
filières de production d'énergie, mais la structure des peuplements, les pos­
sibilités de reboisement par des essences ~ croissance rapide dans les diffé­
rents milieux, les contraintes économiques sont encore, faute de recherches
écologiques de base et d'expérimentation, très mal élucidées.

- les facteurs humains dans la connaissance et la gestion du milieu,
les systèmes de production déjà existants, sont trop rarement pris en compte
dans les opérations nouvelles.

Et Hervieux conclut: "L'effort de recherche finalisée, appliquée au
développement, suppose par conséquent le maintien de recherches exploratoires".

Comme dans la plupart des régions françaises, l'aspect expérimental
en vraie grandeur a toujours été négligé en Guyane et devrait être stimulé par
les Pouvoirs publics au plus haut niveau. Comme le précise Hervieux (1981), la
véritable recherche appliquée passe obligatoirement par cet itinéraire, si l'on
veut diminuer le caractère aléatoire de certaines opérations de développement
et les risques pris par les exploitants.

Nous sommes d'accord avec lui pour souligner que c'est seulement dans
cette hypothèse que les grands objectifs retenus en Guyane - réduction du dé­
calage entre les agricultures locales et l'agriculture européenne, développe­
ment de l'élevage, exploitation du potentiel forestier naturel, inventaire
et préservation des ressources génétiques,énergie, facteurs humains du dévelop­

pement, conservation du patrimoine culturel, lutte contre les maladies trans­
missibles (auxquels nous ajoutons: conception de nouveaux systèmes agraires
agri-aquacoles tenant compte de l'omniprésence de l'eau et de la nécessaire
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interaction entre forêt et systèmes aquatiques) - pourront profiter pleinement
de l'ample moisson réalisée en recherches de base par les multiples organismes
qui ont accepté de distraire une partie de leurs effectifs pour mieux connaître
et donc mieux gérer, mieux aménager le territoire guyanais.
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Réflexions autour des tentatives
de mise en valeur agricole
de la Guyane française

M. VIVIER

INRA - S.A.D., Groupe de Recherches sur les Zones humides
16, rue Dufay, 76100 Rouen, France

RESUME

La Guyane française a connu au cours des siècles passés de nombreuses
tentatives de mise en valeur. Une confusion fondamentale entre luxuriance
et fertilité a conduit à bien des erreurs. Mais il faut reconnaître que
l'indifférence portée aux documents accumulés au cours des ans, l'absence
d'analyses critiques des échecs n'ont pas contribué non plus à faire
évoluer l'attitude des planificateurs.

Les milieux équatoriaux sont complexes mais leur mise en valeur apparaît
inéluctable; il est donc du plus grand intérêt pour l'agronome d'utiliser
à la fois les références passées (analyse diachronique) et en cours d'éta­
blissement dans des milieux analogues et voisins (analyse synchronique).

Enfin, il est indispensable d'imaginer à travers de nouvelles méthodes
expérimentales, la valorisation des potentialités génétiques régionales.

SUMMARY

Sorne comments on past and present attempts at deveZoping
aqr-icul.ture in French Guyana.

Over the past centuries a number of development projects have been launched
in French Guyana. The basic confusion between luxuriance and fertility has
led to numerous failures. Also, the want of interest for reports collected
over the years as weIl as a lack of any critical examination of failures
have obviously contributed to the unchanged approach of planners to the
development of the country.

Equatorial environments are complex but their development seems unavoidable.
Therefore it is highly important that the agronomist may draw information
from past documents (diachronie analysis) and current reports (synchronis­
tic analysis) concerning similar or approaching environments.

Finally it is essential to devise new experimental methods aimed at
valorizing regional genetic potentialities.
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I - INTRODUCTION

L'ensemble guyanais, vaste de 1 246 000 km2 , limité à l'ouest par l'Oréno­
que, au nord par l'Atlantique, à l'est par l'Amazone et ses derniers
affluents, se répartit irrégulièrement entre le Brésil, le Surinam, la
Guyana et la Guyane française (Deveze, 1968) qui n'en occupe qu'une bien
faible partie: 91 000 km2 , soit 7,3 p. 100.

Une forêt dense, luxuriante, riche de 2 à 3 000 espèces, domine le paysage.
Elle rejoint la forêt amazonienne limitrophe pour constituer le plus
vaste ensemble forestier du monde, importance qui ne doit pas amener à

sous-estimer mangroves et savanes dont les surfaces et les rôles sont
loin d'être négligeables.

Comme beaucoup de zones équatoriales, l'ensemble guyana-amazonien reste
faiblement anthropisé. Il s'agit là certainement d'une situation tempo­
raire. En effet, la progression démographique mondiale atteint 2,4 p. 100
chaque année, entraînant de nouveaux besoins alimentaires et par conséquent
de terres cultivables estimées à 1 000 000 km2 d'ici aux premières décennies

de l'an 2 000. Une grande partie de ces "nouvelles frontières agricoles"
seront conquises aux dépens des forêts tropicales et équatoriales (Confé­
rence de Nairobi 1980 - citée par l'Ambassade de France à Washington, 1981).
Une telle perspective concerne en premier lieu l'Amérique du Sud équato­
riale et plus particulièrement la Guyane française.

A ce sujet, il importe de souligner que, face à des besoins évidents et
bien cernés, les méthodes de mise en valeur des milieux équatoriaux restent

à définir, comme le souligne la longue succession d'échecs enregistrés,
non seulement en Guyane française mais, également, dans les pays limitro­
phes tel le Brésil, en dépit (ou à cause) des moyens techniques considé­
rables qui y furent utilisés.

II - L'UTOPIE DE L'ELDORADO OU LA CONFUSION DE LA LUXURIANCE

ET DE LA FERTILITE

A peine apparue sur la carte du monde, en 1595, la Guyane devient synonyme
de "Merveilleux". D'emblée, Raleight qualifie sa découverte de "Riche et
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bel empire de Guyane", puis, l'explorateur français des Vaux décrit au Roi
Henri IV l'importance des mines d'or et d'ambre gris dont il avait (seule­
ment) entendu parler (Henry, 1974). Rapidement, la Guyane attire les curieux
et tout au long du XVIIe siècle, une pléiade de naturalistes et de médecins
prospectent le pays. Dès 1764, Bertrand Boyen fut chargé d'acclimater des
plantes venues des Indes Orientales, notamment les arbres à épices (Devèze,
1978). Par la suite de nombreux voyageurs, impressionnés par la luxuriance
de la végétation,chanterent l'étonnante fertilité du pays qui se devait
d'engendrer une agriculture particulièrement prospère. L'idée restera un
projet permanent de 1'histoire économique guyanaise et les introductions
de plantes et d'animaux, débutées en 1764, se poursuivront jusqu'à l'époque
contemporaine dans le cadre de plans et projets dont l'importance et la
pérennité varieront au gré des modes et de la conjoncture économique.

Développer l'agriculture implique des agriculteurs, c'est une évidence
mais, la Guyane est un pays vide. En 1740, la colonie ne dénombre que
666 Blancs et 4 649 Noirs et Mulâtres. Le peuplement devient une préoccu­
pation majeure des administrations successives; pour atteindre leur but,
elles proposent et réalisent les projets les plus étonnants ou les plus
maladroits (de Chasseloup-Laubat, 1866). L'opération de Kourou (1763), la
première tentative d'introduction de population sur une grande échelle se
termine en drame: 6 000 des quelques 10 000 arrivants meurent, les survi­
vants, dans leur grande majorité, quittent le pays dont la réputation est
ébranlée. Les déportations de Fructidor n'améliorent en rien la situation
et, surtout, ne suscitent aucune vocation pionnière: ".•• il est aisé
de comprendre que des hommes, fatigués et aigris par une traversée faite
dans des conditions spéciales, accablés par le chagrin, dévorés par la
nostalgie, n'ont pu juger les choses qu'à travers les crêpes lugubres qui
voila ient leur imagination" (Caillard, 1871). Le Bagne, créé en 1852, se
voulait une réplique de l'opération britannique en Australie; l'idée
n'était peut-être pas mauvaise, mais les conditions de détention jetteront
un discrédit dont le pays se relève a peine, bien que la "transportation"
ait été supprimée lors de la dernière guerre. Par ailleurs, les moyens mis
en oeuvre pour transformer les anciens convicts en agriculteurs s'avérèrent
totalement inadaptés et, en tout état de cause, malgré ses nombreux moyens,
l'administration pénitentiaire n'apporta rien au développement de la
Guyane.
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~ côté de ces tentatives radicales. des opérations plus modestes ellrent
lieu: installation de Martiniquais après l'éruption volcanique de la
Montagne Pelée en 1902, immigration d'Antillais et d'Européens apatrides
en 1949, etc •.. , et , plus récemment, à la suite des dispositions du Plan
Vert, des Asiatiques, Réunionnais, Néocalédoniens et Européens. Mais il
fut également envisagé d'installer des Indiens brésiliens originaires
de l'Ile de Marajo (Léger Girard, 1823 - Rapport na 11 - 1825) ou des
pasteurs Toucouleurs (1871) afin de développer l'élevage (Caillard,1871).
Il s'est agi de migrations temporaires et tous ces apports n'eurent que
peu de résultats si l'on en juge par l'importance actuelle de la popula­
tion. Le sujet reste d'ailleurs d'actualité.

Malgré le manque de "bras", pour reprendre une expression souvent mention­
née dans de nombreux documents admin~stratifs, une agriculture se construit
dès le début du XVIIIesiècle autour des grands produits coloniaux: sucre
et épices destinés à l'exportation vers la Métropole ou l'Europe (tab , 1).

Elle appartient de ce fait au système de la plantation généralisée aux
Antilles (Lasserre, 1972). En 1778, le fameux Gouverneur Mallouet s'inté­
resse aux travaux de mise en valeur des terres basses entrepris par les
Hollandais au Surinam; il crée avec un certain succès une opération
pilote dans la région de l'Approuague (de Chasseloup-Laubat, 1866) et, si
l'agriculture de cette époque conna't un minimum de réussite, elle ne
résistera pas à l'occupation portugaise (1809 - 1814) à laquelle fera
suite toute une série de faits sociaux accélérant son déclin: l'abolition
de l'esclavage qui pose une nouvelle fois le sempiternel problème de la
main-d'oeuvre (tab. 1), la disparition des éleveurs alsaciens et rhénans
après la guerre de 1870, la perte définitive de l'Amapa récupérée par les
Brésiliens en 1905. Enfin, les mirages de l'or et du balata déstabiliseront
complètement une agriculture déjà périclitante : les agriculteurs quittent
leurs exploitations pour partir au coeur du pays à la recherche d'hypo­
thétiques fortunes (CDAEG, 1959).La ruée vers l'or, en particulier, mérite

d'être soulignée car la Guyane devait devenir un "nouveau Transvaal"
(Hesse, 1903).

En fait, les difficultés sociologiques s'imbriquent très étroitement aux
problèmes agronomiques et économiques: dès le début du XIXe siècle, la
rapide fatigue des sols après le défrichement est soulignée. Le docteur

vétérinaire Léger-Girard note en 1823, dans un rapport d'une grande
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intelligence, que: "•.. les militaires reconvertis à l'agriculture dans
la Savane de Passoura, bien installés, possédant des maisons, des instru­
ments de labour, des vaches, des vivres et des vêtements, ont demandé,
après quelques mois, à reprendre le fusil et la giberne, ne pouvant rien
produire ..• ". Une étude sur l'état de l'agriculture dix ans plus tard,
mentionne que: "... les rendements du coton baissent rapidement après
quelques années de culture, même sur des terrains situés en bord de mer
ou de rivière, entraînant l'abandon de nombreuses zones". (Bernard, 1842).
En 1898, la "Notice à l'usage des immigrants" décrit aux futurs pionniers

les terres hautes jamais fumées comme moins fertiles, car ne produi­
sant plus après la troisième ou quatrième récolte.

Dans le même temps de nombreux experts croient redécouvrir le merveilleux
des potentialités régionales. Leur passage rapide sur le terrain les amène
à négliger les résultats obtenus par les praticiens, tout comme à ignorer
les échecs enregistrés au fil des ans .•• Mais les acteurs ont disparu et
la mémoire collective n'existe pas. Les exemples de description de la
"fertilité incomprise" de la Guyane abondent à un tel point que tous ne
peuvent pas être cités. C'est ainsi qu'en 1887, F. Vial écrit: "••. Cette
végétation, surtout touffue dans les terres basses, très puissante dans
les terres hautes, a toujours été de nature à produire en surface d'immen­
ses dépôts de matière organique qui ont rapidement formé une couche de
terre végétale excessivement riche en humus. La nature argileuse des terres
(kaolinisation du feldspath) n'a pas peu contribué à rendre fertiles les
terres hautes, aujourd'hui couvertes d'immenses forêts vierges ... ". Il est
difficile d'aller plus loin dans l'incompréhension en aussi peu de mots!
Point de vue confirmé de nouveau en 1894 par Saumery venu étudier (une
nouvelle fois !) les potentialités agricoles de la Guyane; il conclut
son rapport en déclarant: "••. Cette colonie déjà vieille et cependant
encore si neuve, en tout cas, la plus riche de nos possessions occidenta­
les •.• ". Quelques décades plus tard, en 1935, à l'occasion d'un nouveau
projet de mise en valeur, les richesses guyanaises en puissance sont
encore soulignées: "..• Un pays si riche soit-il, et c'est le cas de la
Guyane, ne peut se développer sans aménagement préalable" (Jameau, 1935).
"Eldorado: la Guyane française agricole .•. " (Aubert, 1935) titre un rap­
port préparatoire à un programme agricole devant être financé par voie
d'emprunt, comme le suggérait Gaston Monnerville dans les années 1930
(Jameau, 1935). Le projet fut sans suite.
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Tableau 1

Situation de quelques productions agricoles en 1840.

Possibilités, mais peu de production du fait de la
concurrence avec la Chine et Ceylan.

CANNELIERS

COTON

ROUCOU

GIROFLI ERS

!Type de !NombrelSurface!Nombre ! Observations !
'productions! !en ha !employé! !
------------!------!-------!-------!-------------------------------------!

! ! ! IL 'abol ition de l'esclavage corres- !
! ! ! !pond au déclin de cette production = !

SUCRERIES ! 30 ! 1 700 !4 280 ldisparition de la main-d'oeuvre et !
! ! ! 1prix. Dès 1835, concurrence avec la
! ! ! !betterave à sucre d'Europe.____________ I ! ! I _

! ! Culture en régression depuis 1840.
CAFETERIES 100! 205! 264 Les petits planteurs ne plantent

! ! plus.
------------ ------!-------!------- -------------------------------------

! ! Production en régression du fait
109 ! 2 203 13 053 de la baisse de la fertilité du

! ! sol. !
------------ ------!-------!------- -------------------------------------!

! ! Plantation de 150 arbres/ha !
42 ! 807!1 296 Rendement annuel de la Guyane: !

! ! 109 764 kg. !------------ ------1--- 1 - 1

!
!
!
!

------------ ------------------------------------------------------------!
! !

POIVRIERS 1 Peu de succès, longtemps attribué à la nature du terrain; !
! l'expérience fut mineure. !
! !

------------1------------------------------------------------------------!
! 1
1 Produit dans toutes les parties de la Guyane, mais fluctua-!
! tion des prix et, par là, de la production; entre 1825 et !
! 1838, le prix passe de 3,56 F/kg à 0,46 pour revenir, en !
J 1839 à 2,28 F. !

! ! !
!------------!------------------------------------------------------------!
! ! !
! MUSCADIERS! Ne produit pas très bien en Guyane. Les exportations de !
! ! 1839 n'ont pas dépassé 11 kg. !
! ! !

Il faut attendre les études du BAFOG * conduites entre 1950 et 1960 pour

retrouver un peu plus de réalisme. Toutefois, ces travaux ne tiendront pas

* BAFOG : Bureau Agricole et Forestier de Guyane
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compte pour autant des expériences du passé. Ils conneront lieu, par contre,
à de nouvelles introductions de plantes (fourragères) et d'animaux (zébus
et buffles) avant de sombrer dans l'indifférence.

Les vagues hétéroclites de migrants inexpérimentés et souvent dépourvus de
moyens ont disparu, après avoir pris conscience à leur dépens de l'écart
existant entre les projets et les réalités de la pratique, traduction en
termes concrets de la confusion fondamentale déjà évoquée entre la luxu­
riance et la fertilité. Le malentendu trouve son épilogue avec la faillite
et le départ des opérateurs.

L'Administration, d'une instabilité pathologique - la Guyane ne compte­
t-elle pas 97 gouverneurs en 70 ans avant de devenir département d'Outre­
Mer (de l'Estrange, 1979) - est incapable d'interpréter et de transmettre
l'expérience acquise tout comme de conduire une politique cohérente et
stable de développement.

Résultats oubliés, documents introuvables, animaux disparus? Le gouver­
nement français décide, en 1975, après cette longue suite d'échecs,
d'abandons et de positions confuses, de lancer une nouvelle opération de
mise en valeur, le Plan Vert. Après quelques hésitations concernant la
production de pâte à papier, le nouveau programme reprend les grandes
options du passé: peuplement, cultures d'exportation, élevage.

III - L'EXPERIENCE OUBLIEE

En fait, l 'histoire agricole de la Guyane se résume en une longue suite
d'expériences oubliées. Et pourtant, l "examen des principaux résultats
obtenus au fil des ans (même lorsqu'ils sont négatifs) montre une riche
documentation immédiatement utilisable ou susceptible d'orienter des
recherches bien intégrées aux besoins du pays. Encore faut-il retrouver

dans les bibliothèques parisiennes, regrouper, confronter, classer ces
références, se livrer en quelque sorte à une analyse "diachronique" et
compléter la démarche au niveau synchronique cette fois, à partir des
réalisations conduites dans les régions limitrophes (Amazonie).
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L'information ainsi traitée permet d'aborder trois thèmes d'une actualité
permanente :

- le passage de l'écosystème forestier à l 'agrosystème, ou les
risques de la simplification technique
le développement de l'élevage: raisons, moyens, résultats

- les transferts technologiques à grande échelle, ou l'expérience
amazonienne actuelle

1 - Le passage de Z'écosystème forestier à Z'agrosystème, ou Zes risques

de Za simpZification technique.

Défricher la forêt pour y développer l'agriculture revient à substituer
un agrosystème généralement monospécifique, constitué d'espèces végétales
exogènes, à un écosystème complexe, diversifié et adapté au milieu. Cette
transformation simplificatrice - en dehors des problèmes écologiques spéci­
fiques qu'elle pose - présente des risques techniques, et par là économi­
ques, que l'agriculteur ne peut négliger. La nouvelle culture, du fait
même de sa spécificité, présentera une plus grande vulnérabilité aux
agressions d'un milieu qui lui est étranger. L'exemple le plus connu
reste certainement celui de la plantation d'hévéas Ford installée à
proximité du fleuve Tapajo (Amazonie brésilienne) : malgré des soins très
attentifs, elle fut dévastée par un agent pathogène, le Microcychus uZZei

(D'Reilly-Sternberg, 1981). En Guyane, des observations signalent des

phénomènes anaIoçues depuis fort longtemps; dêjà en 1789. Galaro-Tp.rraube
décrit les dégâts des chenilles sur les cultures d'indigo (Indigo tinctoria)

et le coton :" ..• Ces deux cultures sont exposées à être assaillies par
une espèce de chenille particulière* dont les essaims ne sont ni moins
nombreux, ni moins destructeurs; quand cela arrive, on coupe (l'indigo)
à l'instant, tant qu'il soit à maturité, on met dans les chaudières les
mi 11 ions de chenilles qui le dévorent et l' on m'a assuré que la qual ité
n'en était que plus belle".

Un rapport du Gouverneur de la Guyane (n° 118) daté du 23 mai 1823, recense
les fléaux de l'agriculture: "... Les chenilles, les sauterelles, et les
fourmis occupent le premier rang, et il serait souhaitable d'introduire

* Il s'agit certainement de noctuelles
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le Martin (sic), oiseau qui fut importé des Indes à l'Isle de Bourbon
et qui devint l'ennemi le plus mortel de ces insecte", prémices de la
lutte biologique!

En 1842, la culture de l'indigo régresse, victime des attaques répétées
des chenilles. Déjà, un observateur note la différence du comportement
d'une plante isolée et associée à d'autres espèces, par rapport à une
culture pure d'une certaine envergure :" ..• Les plants d'indigo qui
croissent dans les jardins ne sont pas attaqués, alors que les cultures
spéciales le sont" (Bernard, 1842). Trente années plus tard, il est toujours
question des "insectes, plaie de l'agriculture, que sont les fourmis et
diverses espèces de chenilles ... Le cotonnier est la plante qui souffre
le plus; on les voit aussi attaquer l'indigo, le maïs, les patates. Elles
font, je crois, plus de tort sur le littoral qu'à l'intérieur... " (Sagot,
1873). Les références, éparpillées à travers des rapports couvrant deux
siècles. retracent un processus analogue à celui observé ces dernières
années: explosion du parasitisme lors des tentatives de généralisation
d'une production d'origine exotique; à l'opposé, faible parasitisme
lorsque la même espèce se trouve disséminée en petites surfaces ou cultivée
en mélange *.

Tout ceci pose. impl tc i tement, la question de l'adéquation Mil ieu / Choix
des productions. Les symptômes décrits par ailleurs suggèrent une véritable
maladie de système justifiant. si cela était nécessaire, l'intérêt du
concept d'écodéveloppement appliqué au milieu équatorial.

Indigo, coton. etc •.• ont maintenant disparu sous la pression des difficul­
tés agronomiques et économiques. Par contre, le développement de l'élevage
bovin entraîne à multiplier les productions fourragères. Le fait de n'avoir
jamais prospecté les ressources locales amène une nouvelle fois à intro­
duire des espèces d'autres régions tropico-équatoriales, à les tester
rapidement pour ensuite les diffuser.

* Observation qui milite en faveur d'un nouveau mode d'expérimentation;
en effet, les résultats obtenus en petites parcelles risquent de ne pas
être extrapolables aux grandes du fait de la sous-estimation du risque

sanita ire.
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Ces introductions prendront une réelle importance à partir des années 1950.
Elles concerneront principalement des graminées africaines (Digitaria sp.,

Panicum maximum, Brachiaria sp., Pennisetum purpureum .•. J et quelques
légumineuses (Phaseolu6 atropurpureus ... Le Stylosanthes, originaire des
Guyanes, reviendra sous forme de sélection austral ienne) ; la général isation
sera telle que l'on parlera "d'africanisation de l'Amazonie" (D'Reilly ­
Sternberg, 1981).

Très rapidement, le processus parasitaire décrit précédemment pour l'indigo
et le coton se réédite pour les fourrages suivant un schéma absolument
identique. Il faut y ajouter la compétition avec la végétation locale
subspontanée et principalement les cypéracées. Là encore, le phénomène
était prévisible: en effet, dès la fin du XIXe siècle, on recommande de
"les sabrer" régulièrement, en particulier pendant la saison des pluies
(Sagot, 1873).

Le problème de la pérennité du système fourrager se trouve posé; l'amélio­
ration des techniques agronomiques pratiquées par les éleveurs (fertilisa­
tion, rotation, parcellement) devrait entraîner une amélioration. Des
éléments de solution restent à trouver à partir des ressources végétales
de la région. Ce sujet a donné lieu à une seule étude datée de 1826 : elle
désigne "les espèces fourragères qui existent en Guyane et fait connaître
celles que préfère le bétail, soit en raison de leur qualité, soit en
raison de leur abondance.", étude d'une étonnante modernité quant à son
principe •.. Elle est restée manuscrite et évidemment sans suite.

2 - Le développement de l'élevage: raisons, moyens et résultats.

L'élevage débute avec l'agriculture dès les premiers temps de la colonisa­
tion. Il trouve son origine à la fois dans les besoins de traction et de
viande pour les collectivités: armée, hôpitaux .•. et dans une volonté
de valoriser les "immenses savanes de Kourou, Sinnamary, Iracoubo qui
représentent des ressources inépuisables" aux yeux des premiers colons.
L'idée a résisté à l'usure du temps pour resurgir à notre époque!

Les bovins introduits dès la première moitié du XVIIe siècle résolvent
incomplètement les problèmes de traction. L'importation des buffles en
1764 tente d'y suppléer, et le gouverneur Maillard demande la venue de
spécialistes italiens afin d'apprendre aux colons et aux indigènes la
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manière de les atteler et de les faire travailler (Maillard, 1767). Malgré
tout, rien n'est réglé au début du XIXe siècle. Un rapport de l'époque
souligne la qualité des chevaux importés de l'état brésilien du Para:
".•• Ils sont d'une efficacité bien supérieure à celle des boeufs diffi­
ciles à faire travailler dans les montaqnes'"; Le rapport insiste sur le

manque de moyens de traction des sucreries et suggère de prospecter le
Brésil afin d'y acheter des mulets et d'importer des chevaux des Isles du
Cap Vert (Rapport 1980, 30 juin 1819). A la fin de la même année, le
gouverneur réitère sa demande: ".•• Des chevaux de France et même des
dromadaires et des chameaux" (Rapport 161, 18 décembre 1819). Un couple
de chameaux débarquera de la flûte "La Zélée" venant du Sénégal en 1821,
et travaillera dans la région de Sinnamary (Rapport 161, 4 avril 1821).
Evidemment, ce moyen de traction n'aura pas de suite!

L'inventaire du 1er janvier 1836 dénombre pour l'ensemble de la colonie,
260 chevaux, juments, ânes et mulets. Les bovins constituent l'essentiel
du cheptel avec 6 456 vaches et 1 792 boeufs et taureaux ; tous ne sont
certainement pas attelés, mais beaucoup participent aux travaux des champs.
Ils resteront malgré quelques inconvénients pendant de longues années,
ici, comme un peu partout aux Antilles, le moyen de traction le plus
largement utilisé.

L'agriculture, la même année, occupe 12 000 ha où dominent les cultures
vivrières (4387 hal,les épices (2 725 ha), le coton (4530 ha), le
cacao et le café (358 ha). Pour être complet, ajoutons que les petits
élevages, moutons et porcs, représentent respectivement 945 et 2 128 têtes
(d'après CDFAG, 1958). ,

Les troupeaux n'ont déjà plus l'importance qu'ils connurent avant la
Révolution. Galard-Terraube notait en 1789 : "... qu'il existe des
animaux de ferme de qualité inférieure mais en assez grande quantité". Là
encore, l'occupation portugaise, en taxant anormalement les" Hattiers"**

* Montagne des Pères, Montagne d'Argent, Montagne des Chevaux.
** Hattiers : de l'espagnol Hato : troupeau et lieu où il est campé. A

donné en Amérique du Sud, Hatajo : terre pour l'élevage. Aux Antilles,
comme en Guyane, le créole traduit le terme prairie par le mot "Hatte".
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va concourir au aéclin Qe cette ûrouuction.

Dès le retour du pays dans la mouvance française, l'élevage devient une
priorité et l'approvisionnement en reproducteurs bovins s'avère tout aussi

compliqué que pour les chevaux. La correspondance des gouverneurs repré­
sente alors une longue suite de demandes où petit à petit le "boeuf à

bosse" prend de l'importance et les rôles des bateaux reflètent l'histoire

complexe et mouvementée de la constitution d'un cheptel, à partir d'im­
portations du Sénégal (Rapport, octobre 1819), des Isles du Cap Vert

(Rapport 161, décembre 1819) : "à la Praya, les boeufs y sont les plus
beaux" (Rapport 1980, juin 1819). En 1821, la flûte "La Zélée" débarque

quelques vaches et taureaux du Sénégal (Rapport du 4 avril 1821). Et les
prospections continuent en Bretagne, en Normandie (Rapports 13 et 26,

septembre / octobre 1822). Un vétérinaire diplômé arrive à Cayenne en 1822.
A parti r de cette époque, 1e gouvernement crée 1es "Ménageries", ancêtres
des actuelles fermes pépinières. L'effort est à son comble en 1825 : la
goêlette "La Caroline" va prendre livraison d'un chargement de "belles
vaches du Para" (Rapport 11, 19 janvier 1825). La situation se dégrade

de nouveau en 1827 ; l'état de Para refuse de vendre des animaux. L'Ile

de Marajo réserve ses produits à l'administration du pays et il faut
maintenant, pour exporter, l'accord de l'Empereur du Brésil. Le projet

de marché avec l'Amazonie échoue également en 1828 (Rapport 173, 6 novembre
1829 et Rapport 240, 5 décembre 1829). L'évolution de l'attitude commer­
ciale des Brésiliens doit être interprétée en fonction des tensions exis­
tant entre la France et le Brésil au sujet de l'Amapa.

La situation devient critique; les militaires reçoivent deux rations de
viande par semaine au lieu de quatre. La viande est supprimée aux malades

noirs (sic) dans les hôpitaux (Rapport du bureau des finances n° 65, 1827).

A partir de cette époque, l'élevage périclite, quoique les importations ae

provenances diverses se succèdent, le baqne tente de développer les
productions bovines et bubalines (Bassière, 1901). Il faudra attendre

le BAFOG (1950 - 1960) pour voir une nouvelle expérience dans ce domaine.

Elle sombrera dans l'indifférence .•.

Le décl in s'accéH!re pour atteindre en 1973 l'effectif le plus bas jamais

connu: 1 300 têtes.
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Les difficultés de constituer des troupeaux de reproducteurs, une régle­
mentation complexe et contraignante en vigueur, tout au long de la seconde
moitié du XIXe siècle et au début du XX e, des prix peu attractifs, n'ont
pas favorisé les productions bovines, malgré une volonté politique appa­
rente; mais l'effondrement de cette production doit être attribué en
grande partie au manque d'intérêt (Boyer, 1867) et de compétence des
él eveurs.

L'élevage reprend de l'importance avec le Plan Vert; il en constitue
même un des thèmes prioritaires. A partir de 1977, les importations de
zébus brahmans depuis l'Amérique Centrale s'organisent afin de constituer
un troupeau qui avoisine actuellement les 10 000 têtes.

L'élevage-traction ou l'élevage-boucherie nécessitent une production
régulière et abondante de fourrage. Les vastes savanes, mentionnées
précédemment, apparaissent comme des ressources naturelles utilisables
en priorité et très économiques. Hélas, il faut bien admettre que ces
"belles prairies verdoyantes, embell ies par l'esprit, sont dans les grandes
chaleurs de l'été, des lieux arides, impraticables pour les bestiaux qui
recherchent la fraîcheur et l'ombrage. La plupart des terres qui les
composent sont de mauvaise qualité. Il n'y croît que des espèces
d'herbes dures et le bétail ne peut plus s'en nourrir lorsque le soleil
les a desséchées" (Léger-Girard, 1823). Si le feu de brousse permet de
les améliorer, l 'herbe de Guinée (Panicum maximum), introduite en 1800,·
"... devrait les remplacer systématiquement".

En fait, l'absence de soins et le manque de fertilisation apportée aux
prairies, les difficultés pour obtenir des graines fourragères constituent
les raisons principales de la sous-alimentation du cheptel (Rapport n° 240
du 5 décembre 1829 ; Léger-Girard, 1825 ; Brassière, 1901). Il est difficile
de faire admettre à l'agriculteur que les fourrages ne sont pas des produc­
tions spontanées : attitude ancienne que l'on risque de retrouver à notre
époque.

3 - Le transfert technologique à grande échelle, ou l'expérience amazonienne

actuelle.

L'information écrite retraçant les diverses tentatives de mise en valeur
agricole de la Guyane compense en partie l'absence de tradition et le
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manque d'expérience transmise. Toutefois, elle ne prend de véritable
sig,ification que complétée et réactualisée par l'étude des tentatives
de développement en cours, conduites dans des milieux analogues. A cet
égard, l'Amazonie brésilienne représente un champ d'observation privi­
légié où les opérations de petite et moyenne envergure ne se comptent
plus; en particulier, le développement de l'élevage extensif installé
après des défrichements contribue à transformer en broussailles de vastes
régions, contraignant les troupeaux à émigrer vers d'autres zones soumises
au même traitement.

L'insuffisance des moyens financiers, mais aussi scientifiques et techni­
ques, excusent les médiocres résultats obtenus. C'est pourquoi la récente
tentative entreprise par O.K. Ludwig, plus connue sous la dénomination
de "Projet JARRY", mérite d'être mentionnée. Il ne s'agit plus de défricher
péniblement quelques centaines d'hectares, mais d'implanter un ensemble
agro-alimentaire dont la surface varie, suivant les sources, entre 1 600 000
et 3 000 000 ha (les chiffres publiés connaissant ce niveau d'incertitude).
L'expérience s'est poursuivie entre 1967 et 1982'à partir de la production
de pâte à papier, de l'élevage bovin et de la riziculture. Programme qui
n'est pas sans rappeler les orientations de l'actuel plan de développement
de la Guyane française, la grande différence se situe au niveau des
moyens mis en oeuvre. La forêt primaire et quelques tentatives de mise en
valeur conduites par les petits paysans du "front de colonisation",

'disparaissent au profit de plantations et d'élevages développés à l'aide
de moyens scientifiques et techniques puissants.

Des essences forestières comme le Camelina arborea furent introduites
d'Asie. Leur révolution rapide (15 ans) devait permettre une production
intensive de cellulose en remplaçant les 150 espèces indigènes identifiées

dont la durée de croissance dépasse 50 ans. Parallèlement au programme
papetier, un programme agricole se met en place, basé sur l'élevage bovin
et bubalin (15 000 buffles) et la riziculture (14 000 ha de terres basses).

Après 15 années au cours desquelles des investissements importants furent

réalisés, le projet connaît d'énormes difficultés, non seulement politiques,
mais aussi techniques : la croissance trop rapide de Camelina arborea

convient mal au milieu amazonien et il a fallu les remplacer par des pins
caraïbes (Pinus cariho~ var. hondurensis) eux-mêmes attaqués par un para­
site identifié comme étant Cylindrocladium pteridis (O'Reilly-Sternberg,1981)
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et des EUcalyptus glupta ; les rizières sont d'un entretien coûteux et
difficiles à développer, etc ••• (Coen, 1981). Le transfert technologique
massif trouve ici ses limites et se heurte à la complexité d'un milieu mal
connu. La situation apparaît d'autant plus exemplaire qu'il s'agit du
projet le plus important jamais réalisé en Amazonie.

La "nature amazonienne" reste à comprendre avant d'être maîtrisée. Une
connaissance approfondie de son écologie apparaît indispensable. D'autre
part, les grands projets à caractère strictement économique ne prennent
pas en compte les populations, aussi faibles soient-elles numériquement
ni leur expérience. Et comme le fait remarquer Lorette Coen (1981)
".•. Plutôt que d'éventrer la jungle à l'aide de bulldozers en vue de pro­
jets ambitieux, ne serait-il pas plus judicieux et profitable d'encourager
et d'améliorer les techniques autochtones, en leur donnant les moyens de
constituer leur propre pôle de développement, plus lent mais plus sûr".

IV - CONCLUSION

Il est impressionnant de constater la similitude des modèles de développe­
ment qui se sont succédés en Guyane depuis deux siècles. Le tableau 2 en
schématise la dynamique. Seule l'intensité des moyens mis en oeuvre évolue.
Les mauvais résultats obtenus ne remettent pas en cause le mode de rai­
sonnement. Il ne s'agit pas de comprendre - le désintérêt pour la docu­
mentation accumulée en est un témoignage flagrant - mais de disposer de
moyens pour vaincre une nature rebelle: il faut trouver la plante ou
l'animal miracle qui rapidement donnera un résultat.

Les systèmes utilisés sont en inadéquation avec le milieu, comme le montre
la rapidité de leur disparition. Plus que des accidents spécifiques à

telle ou telle production, les entomo-phyto-parasites et les plantes
adventices représentent de véritables maladies de systèmes qui nécessitent
des études faisant appel à la fois à l'écologie et à l'agronomie, menées
non pas séparément mais de façon conjointe dans une perspective très
concrète de mise en valeur (Agro-éco-développement).

Il n'en reste pas moins vrai que l'analyse critique des diverses réali­
sations conduites en Guyane reste à faire; elle apportera de nombreuses
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informations dont la connaissance préalable aurait certainement évité
bien des redites et pertes de temps. Il en va de même pour les
expériences en cours dans les pays voisins (Brésil, Surinam, Venezuela,
Guyana) qui ne sont pas assez connues et étudiées.

L'évolution actuelle observée non seulement en Guyane française mais dans
toute la région amazonienne milite pour une réflexion en profondeur au
sujet de la valorisation de ces milieux. En effet, l'agriculture primitive
souvent itinérante et de faible intensité marque peu l'environnement. Les
tentatives de mise en valeur de ces dernières décennies avec leur cortège
de déboisement plus ou moins vite abandonné et d'introductions diverses
étaient plus coûteuses que biologiquement dangereuses. Par contre, le
défrichement A grande échelle entrepris avec des moyens puissants risque
d'entraîner la disparition d'espèces végétales et animales et de modifier
de façon irréversible le milieu (Croker, 1928 ; Pichari, 1952, cités par
Gomez Pompa, 1972). D'autre part, l'abandon par l'agriculture de zones
défrichées n'est absolument pas synonyme d'un retour progressif A l'état
originel: la fragilité des équilibres régissant la forêt équatoriale en
fait une ressource non renouvelable (Gomez Pompa, 1972).

Quoiqu'il en soit, les besoins en ressources diverses évoquées précédem­
ment, feront que l 'Homme interviendra de plus en plus sur ce type de milieu.
La question n'est pas de le regretter en adoptant une attitude radicalement
protectionniste, mais de savoir s'il le fera toujours avec la même incom­
pétence, c'est-A-dire en ignorant les contraintes et les lois d'un milieu
bien particulier dont les fondements écologiques et biologiques restent A
approfondir (meilleur7 connaissance des sols, des climats, du matériel
biologique local, risques parasitaires, etc ..• méthodes expérimentales
revues: essais multilocaux, études de situation de systèmes, étho-écologie,
etc ••. ) et à partir desquels de véritables orientations seront décidées
en connaissance de cause.

Il ne s'agit plus de reporter la mise en valeur à un futur indéterminé,
mais de permettre à une zone de plusieurs centaines de milliers d'hectares
de trouver un développement équilibré.
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Régression et abandon des cultures

l
Apparition de forme dégradée de
végétation indigène

l
Retour à une vie sauvage appauvrie

Forêt primaire
Ecosystème complexe
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Vie biologique

CD.....,

..
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~ 1
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• • 1

r
Déforma t i on du modèle :
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~
Plantes] •
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paras ite

Introduction d'espèces
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~
Mode de culture fragilisant
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mauvaises
herbes

/'"
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entomo­
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"La forêt tropi­
cale n'est pas une
ressource renou­
velable"
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Zonage agroclimatique

Ph. GODON

Institut de Recherches agronomiques tropicales
BP. 60, 97300 Cabassou-Cayenne, Guyane française

RESUME

Plusieurs zonages climatiques de la Guyane française ont été proposés. Si
la densité des postes météorologiques permet d'affiner les analyses pour
les régions côtières, elle ne rend pas compte des zonages précis de l'in­
térieur. Trois zones et huit sections sont établies à partir de la plu­
viométrie moyenne annuelle, de la durée de la saison sèche et des caracté­
ristiques de l'intercycle de mars.

SUMMARY

Agroclimatic zoning of French Guyana

Several climatic zonings have been proposed for French Guyana. Although
the density of the network of meteorologic stations allows a fine analysis
for the coastal areas, in the interior their number is insufficient to
produce a detailed zoning. Three zones and eight sections are defined,
based on the mean annual rainfall, duration of the dry season and charac­
teristics of March inter-cycle.

I GENERALITES

L'absence de basses températures, la saison sèche réduite, l'abondance de
l'eau et de l'ensoleillement annuel font des régions tropicales humides
des zones à haut potentiel de production. Cependant certaines caractéris­
tiques du milieu physique limitent considérablement la productivité des
cultures et des élevages. Parmi celles-ci, la grande variabilité des pré­
cipitations et l'existence d'une période sèche au coeur de la saison des
pluies constituent les contraintes climatiques essentielles à prendre en
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comote lors de l'aménagement agro-sylvo-pastoral.

La Guyane, située dans la zone équatoriale de l 'Hémisphère Nord, est soumise

aux alizés du Nord-Est ou du Sud-Est. J. pougerouze, en 1966, identifie
3 zones climatiques: la zone côtière, la zone intermédiaire et la zone

intérieure.

La zone intermédiaire Ouest est distincte de la zone Est. En zone côtière
et en zone intermédiaire Ouest la saison pluvieuse est très "relative" car
interrompue par des déficits hydriques liés à l'irrégularité des pluies
et à de fortes évaporations.

Les zones intermédiaires Est et intérieures ont un climat plus régulier.
La saison sèche est longue et intense en zone côtière et en zone intermé­
diaire Ouest ou en zone intérieure. Fougerouze évoque mème l'aspect
"saharien" des savanes. La section d'hydrologie de l'ORSTOM, en 1975,
différencie trois zones climatiques:

la bande côtière large de 15 à 35 km dont les pluies sont parfois
violentes. La saison sèche y est marquée, de longue durée avec un
déficit hydrique élevé lié à une forte évaporation;

- la bande médiane qui s'étend de la bande côtière à 100 km dans
l'intérieur présente deux sous-unités: l'une à l'Est jusqu'à la
Sinnamary est la zone de pluviométrie maximale aux précipitations
violentes et fréquentes; l'évaporation et la saison sèche y sont
encore notables. L'autre à l'Ouest jouit d'un climat plus régulier
la pluviosité et l'intensité des pluies sont relativement plus faibles.
Les vents, l'évaporation et la saison sèche sont modérés;

- la zone intérieure a une pluviométrie plus faible, avec des intensi­
tés des pluies, des vents et une évaporation modérés; l'insolation
y est plus faible.

L'Atlas de la Guyane en 1979 propose 10 nuances de climats regroupés en

4 termes (zones). Les auteurs, malgré le nombre réduit de postes météo­
rologiques, ont identifié 4 secteurs dans la Guyane méridionale actuelle­

ment peu concernée par le développement agricole. Par contre, les 3 sections
distinguées le long de la bande côtière sont d'un intérèt plus évident.

Nous avons proposé en 1980 avec S. Guillobez un zonage agroclimatique
comprenant 7 unités regroupées en 3 régions climatiques. Il nous semble
que la densité des stations météorologiques ne nous permet pas, surtout
à l'intérieur, des délimitations plus précises. Les caractéristiques
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retenues sont la pluviométrie annuelle, la durée de la saison sèche et le
rapport pluviométrie sur évapotranspiration potentielle.

Plus récemment en 1981, ce travail a été repris par J.P. Giorgetti et les
données retenues sont celles de 1956 à 1980.

II ZONAGE CLIMATIQUE

La figure 1 propose un zonage climatique en 3 termes nuancés en différentes
zones, là où les données météorologiques nous semblent suffisantes.

Fig. 1 - Zonage aqrool-ùnai.ioue de la Guyane
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Tableau 1

Légende de la carte agroclimatique

1,5
2,5

1,5 à 2
2 à 2,5

!
RAPPORT P/ETF 1
EN MARS !

!
------------- 1

II l .
. INTERIEURE
!

!
! lPRECIPITATIONS: !DUREE DE LA

ZONE ! SECTION! MOYENNE ANNUELLE!SAISON SECHE
! ! ! EN 1Vi. ! EN SEMAINES
!------------!---------!-----------------!-------------
! !! !
! 1. 1 a ! 2 à 2,5 ! 18 1,5
! COTI ERE 1 b ! 2,5 à 3 ! 16 à 17 1,5 à 2
! 1 C ! 3 à 3,5 ! 15 à 17 ! 2,5 à 3
!------------ ---------!-----------------!-------------!-----------------
! ! ! !
! II. 2 a ! 2 à 3 ! 14 !

MEDIANE 2b! 2à3,5 ! 15 !
2 c ! 3,5 à 5 ! 14 à 15 !
2 c'! 2,5 à 3,5 ! 14 !

! ! !
------------ ---------!-----------------!-------------l-----------------

!! l ! !
!! ! ! !
! 3 ! 2à2,5 ! 15à16 ! 1,5à2 !
l 1 ! ! 1

1. 0a zone côtière

Les pluies sont violentes et présentent une forte variabilité. Les vents
sont modérés, l'évaporation élevée, les amplitudes thermiques faibles.
La saison sèche est longue.

a ) Nord Ouest (Région de Mana)
- pluviosité annuelle faible, ~ ~,t> m

saison sèche très marquée, longue de 18 semaines
- intercycle apparent en mars

b) Centre (sous le vent de Cayenne)
- pluviosité annuelle modérée, ~ 3,5 m

- saison sèche marquée, longue de 16 à 17 semaines
- intercycle peu apparent en mars

c ) Est (au vent de Cayenne)
- pluviosité annuelle élevée ~ 3,5m

saison sèche marquée, longue de 15 à 17 semaines
- intercycle non apparent surtout vers l'intérieur
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2, La zone médiane (tampon)

les précipitations sont souvent violentes, les pluies plus régulières et
moins abondantes. Les vents modérés s'affaiblissent vers l'intérieur.
(cf. tab. 1)

a ) Le couloir du Maroni
- pluviosité annuelle modérée, :il 3 m
- saison sèche marquée, longue de 15 semaines
- intercycle apparent en mars

b ) Du Maroni au Kourou

- pluviosité annuelle élevée, :> 3,5m
- saison sèche marquée, longue de 15 semaines
- intercycle peu apparent de mars

c ) Les montagnes perpendiculaires aux alizés de NE
- pluviosité annuelle très élevée, ~ 3,5m

saison sèche marquée, assez courte.de 14 à 15 semaines
- intercycle de mars peu apparent

c' ) En arrière des montagnes
- pluviosité annuelle modérée à élevée entre 2,5 à 3,5m
- saison sèche longue de 15 semaines
- intercycle de mars très peu apparent

J. La zone intérieure

Nous n'avons pas distingué de sous-régions. Domaines d'abris: l'intensité
des pluies est modérée, les amplitudes thermiques importantes. Les vents
sont faibles et les orages fréquents.

- pluviosité annuelle faible, :> 2,5m
- saison sèche peu marquée, longue de 15 à 16 semaines
- intercycle de mars peu apparent.

les calculs effectués, à l'aide de l'unité de calcul de Rochambeau, des
coefficients de variation moyens des pluviométries annuelles et du mois
de mars de la période 1956 - 1980 sont résumés dans le tableau 2.
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Fig. 2 - Coefficient de variation. Moyenne mars 1956 - 1980.
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Tableau 2

!
! ANNUEL ! MARS !

ZONE !SECTION !----------------------!------------------------!
! ! ! ! ! !
! ! Pm! V !Pmm ! V!

------------ ---------!----------!-----------!----------- ------------!
! !! !

! l . 1 a 1 2 a 2,5 ! 25 a 30 !150 a 175 65 a 80 !
! COTIERE 1 b ! 2,5 a 3 ! 20 a 25 !175 a 350 55 a 65 !
! 1 c ! 3 a 3,5 ! 20 a 25 !200 a 400 50 a 60 !
! !!! !
!------------ ---------!----------!-----------I----------- ------------1
! !!! !
! 2 a ! 2 a 3 ! 20 ! 200 a 250 45 à 55 !
! II. 2 b ! 2 a 3,5! 20 !200 a 300 45 a 55 !
! MEDIANE 2 c ! 3,5 a 5 ! 13 a 20 !375 a - 40 a 60 !
! 2c' !2,5a3,5!13a18 !275 a 375 35à45 !
! ! ! ! ! 1 !
!------------!---------!----------!-----------!-----------!------------J
! ! ! ! ! ! !
! III.! ! ! ! ! !
!INTERIEURE! 3 ! 2 à 2,5 ! 10 a 15 !250 a 300 ! 40 a 30 !
! ! ! ! ! ! !

V : écart-type / moyenne x 100

III CONCLUSION

Les moyennes pluviométriques tant annuelles que mensuelles décrivent
la réalité d'une manière très incomplète.

La variabilité de la hauteur des précipitations d'une année à l'autre et
d'un lieu a l'autre au même moment sont des caractéristiques du climat
guyanais. Cette variation est généralement élevée dans les régions conti­
nentales tropicales, alors que l'on prête une plus grande stabilité, soit
aux zones tempérées, soit aux zones côtières ou insulaires.

C'est ainsi qu'a Rochambeau, l'amplitude pluviométrique annuelle (1961 ­

1971) est proche de 3 m.
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Importance de la différenciation pédologique
latérale dans l'expérimentation agronomique
en Guyane française
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RESUME

Au cours des 10 dernières années, les études pédologiques ont à la fois
mis en évidence des variations latérales rapides, importantes et ordonnées
au sein de la plupart des couvertures pédologiques de Guyane française
septentrionale, et permis la mise au point d'une méthode d'analyse et de
représentation de ces variations. Les agronomes travaillant sur les mêmes
sols ont été amenés à rechercher, en collaboration avec les pédologues,
des méthodes d'expérimentation susceptibles de prendre en compte ces
variations latérales, car elles introduisent, si on les néglige, une dis­
persion des résultats expérimentaux qui gêne, voire interdit leur inter­
prétation. Les deux méthodes actuellement utilisées sont exposées ici.
L'une, appliquée par l'I.R.A.T. à une expérimentation manioc-soja, sacrifie
en partie la vérification statistique des résultats quantitatifs à l'ob­
servation continue de l'influence de la variation latérale du sol sur le
comportement de la plante cultivée. L'autre, appliquée par l'I.N.R.A. à
un pâturage de Digitaria swazilandensis, maintient un dispositif statis­
tique de mesure de rendement, mais découpe le gradient de variation de la
couverture pédologique en segments dont on néglige la variation latérale
interne. L'étude pédologique de ce dernier site expérimental est plus
détaillée que celle du premier et les résultats agronomiques obtenus au
cours de la première année d'observation sont examinés dans un autre
article de cet ouvrage.

SUMMARY

Importance of soil Lateral differentiation in
aqiricul.tural: trials in French Guyana

In the last ten years, soil studies have revealed that most soil mantles
of northern French Guyana show important, rapid and well-ordered lateral
variations. A method for the analysis and representation of these
variations has been devised. This natural variability of the soil hinders
the interpretation of agronomie trials. Therefore agronomists working
with these soils, in collaboration with soil scientists, have been led
to develop experimental methods taking into consideration this soil
variability.
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Two methods are currently used. The first, applied by lRAT to a cassava­
soja experiment, partly omits the statistical testing of quantitative
data in favour of a continuous observation of crop behaviour resulting
from soil variability. The second, applied by INRA to a Digitaria
swazilandensis pasture, uses statistical blocks to measure yields, but
divides the continuous soil mantle into segments disregarding their
internaI lateral variation.

In the second experimental site a more detailed pedological study has been
carried out and the agronomical data obtained in the first year of inves­
tigation are discussed later in this report.

l INTRODUCTION

Au cours des 10 dernières années, les études pédologiques ~enées en Guvane
française septentrionale ont mis en évidence l'importance et la rapidité
des variations latérales au sein des couvertures pédologiques de cette
région, mais aussi le caractère ordonné de ces variations. On doit à ce
propos citer le travail précurseur de J.F. Turenne, paru en 1975, qui a
analysé le passage des sols ferrallitiques aux podzols sur les barres
prélittorales de la plaine côtière ancienne et sur la Série Détritique de
Base, et montré que ces associations correspondent à la transformation
d'une couverture de sols en une autre, transformation progressant laté­
ralement au sein de la couverture initiale. Depuis, d'autres systèmes de
transformation ont été mis en évidence et les raisons de leur fréquence
en Guyane française élucidées (Boulet et al., , 1979).

Ces variations latérales rapides et continues du sol posaient un problème
au pédologue cartographe habitué à découper la couverture pédologique en
fragments susceptibles d'être considérés comme homogènes, ou avec des
variations aléatoires et faibles autour d'un profil type. En effet, la
connaissance de l'organisation bidimensionnelle du sol, acquise grâce à

des études en toposéquences de plus en plus nombreuses, aboutissait à

l'impossibilité aussi bien de placer des coupures verticales significa­
tives dans cette organisation, que de négliger les gradients latéraux en
admettant une homogénéité qui apparaissait comme de plus en plus rare.
L'évolution concomitante du mode de prélèvement du sol apporte une con­
firmation dont l'objectivité ne peut être mise en doute. En effet, si les
échantillons sont recueillis, non plus dans le but de fournir une carac­
térisation moyenne d'un horizon du sol, mais pour obtenir au contraire
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des caractérisations ponctuelles nombreuses dans un transect de couverture
pédologique, l'examen des résultats révèle alors que les gradients de va­
riation latéraux sont bien souvent aussi importants que les gradients
verticaux (fig. 1). On constate d'ailleurs dans la littérature pédolo­
gique internationale un souci de plus en plus vif de vérifier la signi­
fication statistique des résultats analytiques concernant le sol (Brown,
1979, WriQht et al., 1979). Les difficultés qui surgissent alors semblent
ne pas pouvoir être résolues tant que l'on considérera comme aléatoires
les variations latérales à grande échelle du sol.

L'agronome ne pouvait non plus ignorer ces faits,bien que ceux-ci imposent
une révision de ses habitudes de travail. En effet, l'expérimentateur cher­
che à se placer dans les conditions de sol les plus homogènes possibles,
de façon à isoler l'influence des traitements étudiés. Mais une varia­
bilité latérale du sol, rapide importante et systématique, peut avoir au
sein du dispositif expérimental une influence supérieure à celle des
traitements, en interdisant ainsi l'étude. Cette variabilité constitue de
plus une réalité naturelle qu'il convient de prendre en compte.

Enfin, les études sur la dynamique actuelle des couverture~ pédologiques,
calées sur l'organisation tridimensionnelle de ces couvertures, montrent
que les gradients morphologiques et analytiques latéraux correspondent
souvent à des circulations latérales ou obliques de solutions, et que la
couverture meuble de l'unité élémentaire de modelé constitue un ensemble
dynamique dont on ne peut impunément isoler une portion. Cette prise de
conscience n'est pas nouvelle en pédologie puisqu'elle remonte, pour l'es­
sentiel aux travaux de Bacquier (1971). On la trouve également dans
certains travaux agropédologiques tels ceux Sur les sols gris de Casamance
au Sénégal (Bertrand, 1973).

Il n'en reste pas moins qu'une solution était à rechercher d'une part pour
analyser et représenter l'organisation tridimensionnelle des couvertures
pédologiques de façon à fournir aux agronomes une base pédologique aussi
exacte que possible, d'autre part pour concevoir une méthode expérimentale
qui prenne en compte la variabilité latérale du sol, enfin pour extrapoler
à toute une région les résultats de cette expérimentation.

Dans un premier temps, nous exposerons brièvement une méthode d'analyse
structurale de la couverture pédologique qui répond au premier problème
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soulevé. Puis nous présenterons les deux types de protocoles appliqués
actuellement, l'un avec l' IRAT (Godon) concernant le manioc et le soja,
l'autre avec l'INRA (Vivier et Béreau) concernant les pâturages. On insis­
tera plus longuement sur le second site expérimental puisqu'il fait
l'objet d'autres communications.

II METHODE D'ETUDE ET DE REPRESENTATION DES

COUVERTURES PEDOLOGIQUES

On a depu i s quelques années (Bou let et al . , 1978) développé en Guya ne
une méthode d'étude et de représentation des couvertures pédologiques
qui prend en compte aussi exactement que possible l'organisation-tridi­
mensionnelle du sol. Elle consiste à étudier la couverture pédologique
d'une unité élémentaire de modelé (interfluve, bassin versant, barre
prélittorale, etc •.. ), ou une partie de celle-ci. Pour cela, on examine
en premier lieu un certain nombre de transects en reportant sur des
coupes nivelées au clisimètre les' observations effectuées par sondage à

la tarière jusqu'à obtenir une délimitation complète des diverses orga­
nisations morphologiques rencontrées et des volumes qu'elles caractérisent.

Sur ces coupes, on détermine les variations latérales susceptibles d'être
repérées en plan. Ce sont principalement l'apparition ou la disparition
de volume pédologique, ou seulement de caractère pédologique.

Une fois définis avec précision les critères de repérage de ces volumes
et caractères, on les recherche sur le terrain en effectuant un certain
nombre de transects en fonction du modelé et des autres caractères direc­
tement décelables (aspect de surface, végétation, etc ... ). Ceux-ci sont
complétés par des itinéraires de raccordement entre transects différant
l'un de l'autre de façon à obtenir un tracé fiable de courbes joignant
les points d'apparition ou de disparition des critères ci-dessus. Ces
courbes sont appelées courbes d'isodifférenciation. Elles diffèrent des
limites pédologiques classiques en ce qu'elles ne partagent pas le plan
en surfaces supposées homogènes, mais jalonnent des variations latérales
plus ou moins rapides.

L'étude fine des divers volumes reconnus est effectuée dans des fosses
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dont l'implantation est faite en fonction des coupes et de la carte
précédente, donc avec précision et économie.

Le bloc diagramme de la figure 2 donne une image dans l'espace, à la
fois des coupes verticales ou transects et des courbes d'isodifféren­
ciation. La figure 3 nous montre la carte analytique correspondant à

ce bloc diagramme dont elle constitue une représentation en coupe et
plan.

Notons enfin que la description des organisations s'effectue en termes
aussi simples que possible, de couleur, texture, structure, porosité,
etc ... Elle pourra souvent paraître incomplète mais il faut savoir
qu'elle est toujours perfectible grâce à l'affinement de l'analyse, aussi
bien morphologique, micromorphologique ou géochimique, sans que l'on ait
pour autant à modifier le document cartographique. De même, d'autres cour­
bes d'isodifférenciation pourront être ajoutées ultérieurement au plan,
qu'il s'agisse de caractères négligés lors de la cartographie et qui se
révèleraient par la suite importants, ou de caractères nouveaux apparus
à la suite des traitements, tels que le défrichement et la mise en culture.

Une fois connue l'organisation en trois dimensions de chaque couverture,
des mesures hydriques sont effectuées de façon à étudier la dynamique de
l'eau (Humbel, 1978).

III SITES ET PROTOCOLES (PARTIELS) DES EXPERIMENTATIONS

AGROPEDOLOGIQUES ACTUELLEMENT EN COURS

Si la prise en compte de l'organisation tridimensionnelle du sol a néces­
sité la conception d'une approche pédologique nouvelle, elle exige de
la part de l'agronome expérimentateur un effort d'adaptation sans doute
aussi important. Les principales difficultés résultent de la nécessité
pour l'agronome, d'une part de comparer plusieurs traitements "toutes
choses égales par ailleurs", d'autre part d'obtenir des résultats chiffrés
et pour cela d'en tester la validité par une méthode statistique qui
implique plusieurs répétitions de chaque traitement. Ceci impose des
dispositifs de surface relativement importante où la variation latérale
du sol est justement sensée être négligeable par rapport aux traitements.
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des coupes

Horizon humifère gris-brun, sabla-argileux. Structure grumeleuse.
biologique forte. Matière organique répartie de facon homogène.

Porosité

1[0]]

Horizon brun jaune, homogène devenant 16g~rement plus clair à l'aval. Argilo­
sableux. Porosité bien développée, tubulaire et d'a88embla~e d'agrégats.
Structure polyédrique, localement grumeleuse.

Concentration de nodules ferrugineux lithorelictuels.

Horizon rouge argileux à structure polyédrique. Porosité visible tubulaire fai­
ble (aspect compact). Comporte des lithoreliques ferruginisées à induration
croissante vers le haut.

Horizon rouge violacé sériciteux, argilo-limoneux. Structure massive à débit
polyédrique. Porosité tubulaire faible (aspect compact). Comporte des
1 ithorel iques meubles.

Horizon d "a I tération où dominent les volumes à structure conservée (schiste)
riches en muscovite et de couleur brune. Limono-argileux. Structure massive.
Porosité tubulaire faible.

Horizon humifère à répartition hét~rogène de la matière organique présentant
des volumes réduits gris à cerne ocre. Sablo-argileux. Structure à tendance
grumeleuse. Porosité biologique forte.

Horizon à réseau rouge sur fond jaune. Les volumes augmentent en profondeur en
même temps qu'ils pâlissent. Limono-argileux. Structure massive à débit
polyédrique. Porosité tubulaire faible.

Horizon blanc. sablo-limono-argileux. Toucher onctueux ou humide. Porosité
tubulaire plus développée que ci-dessus. Magasin de nappes en saison des pluies.

Fig. 2 - Bloc diagramme simplifié de la couverture pédologique

d'un bassin versant, avec courbes d'isodifférenciation
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échelle verticale
des honzons

,
10 20 10 40 ...

Légende des courbes d'isodifférenciation

N.B. La caractérisation de chaque courbe est rédigée pour un observateur
qui traverse cette courbe en allant du côté du nO

<D Disparition de 1 'horizon "rouge compact" (d )

-Q) Dispari t i on des nodules (c)

<D Apparition de caractères d'hydromorphie dans l'horizon humifère (g)

~ Disparition· de l'horizon sériciteux rouge violacé (e)

~ L'horizon blanc (i) atteint la base de l'horizon humifère

~ Emplacement où a été repérée la courbe d'isodifférenciation

Fig. 3 - Représentation en coupes et plan de la couverture

pédologique de la figure 2
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Pour le moment, deux types de compromis sont utilisés. Le premier sacrifie
en partie la quantification des résultats à l'observation qualitative
continue de l'influence de la variation latérale du sol; tel est le cas
de l'expérimentation mise en place par l 'I.R.A.T. sur le domaine de la
P.A.P.P.I.* • Le second maintient un dispositif statistique de mesure de
rendement mais découpe le gradient de variation de la couverture pédolo­
gique en segments dont on néglige la différenciation latérale. C'est
l'expérimentation fourragère mise en place par l' I.N.R.A. à la ferme du
Service de l'Agronomie de Matoury.

A - EXpérimentation Manioc - soja (F.A.F.F.I.)

La P.A.P.P.I. est une exploitation d'élevage de porcs (avec projet de
pisciculture) prévue pour assurer au moins en partie l'al imentation des
animaux grâce à des cultures de manioc et de soja. Son domaine agricole
est installé sur des barres prélittorales de la plaine côtière ancienne
constituées de sables fins argileux et dont la couverture pédologique
correspond à un système de transformation d'une couverture initiale ferral­
litique et bien drainée en un podzol de nappe (Turenne, 1975, Boulet et al.,

1979) .

Le site expérimental (fig. 4) a été choisi de façon à comporter les pôles
extrêmes: le stade initial, ferrallitique bien drainé et le stade le plus
transformé, podzol de nappe, où la nappe affleure en surface pendant les
périodes très pluvieuses. Le sol initial est délimité par la courbe
d'isodifférenciation l, mais la transformation reste peu importante jusqu'à

b courbe 2. Cette transformation s'accentue, en suivant un qradient cen­
tripète, lorsqu'on franchit les courbes 5 à 9 dont la définition morpholo­
gique est donnée dans la légende de la figure 4 et que l'on peut traduire
en termes pédoclimatiques ou physico-chimiques de la façon suivante:

- Courbe 5 : apparition d'un ralentissement de la percolation à la base
de l'horizon appauvri (h},

- Courbe 6 : début de l'accumulation de matière organique en profondeur.

* Production Associée de Porc et de Poisson Industrielle
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Fig. 4 - Exemple d'expérimentation agropédologique calée sur une

analyse tridimensionnelle de couverture pédologique
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Légende PédoZogique (résumée)

Légende des coupes

Limites d'horizon : ---- progressive _ rapide _ planique (plancher
de nappe perchée)
(a)~ horizon humifère,S. - (b) l1li brun vif S. à S.A. - (c) .... jaune­
rouge S.A. - (d)~ brun vif S. à S.A. - (e ) 1IIIIIIII brun vif + volumes cm
rouges, argile + vers le bas - (f)~ jaune clair + volumes cm rouges, S.,
magasin de nappe - (g) lIIIIillJl brun jaune foncé S. à S.A. - (h) ~ brun-jaune
à pénétration profonde de matière organique ; la profondeur de pénétration
de la matière organique et l'appauvrissement en argile t de la courbe 1
vers la courbe 7 - (i) F01\iS<j brun-jaune vif S. à S.A. - (j) Irrillill jaune à
volumes rouges + indurés S. à S.A. - (K) ~iii:::~ transition entre (h) et (j)
par interpénétration et volumes reliques(de é dans h) - (1)R800<j brun-jaune
foncé, pâlissant progressivement en profondeur, S. - (m) c:::::::::J gris clair à
blanc, S. - (n)~ ocre, trainées organiques brun-noir, S.A. -
(0) ••~. volumes pédorelictuels rouges + indurés - (p) 000 pédoreliques
meubles - (q) ~ volumes organiques gris - (r) .,...,.. taches ocres le
long des pores.

Légende des courbes d'isodifférenciation

- Différenciation centrifuge

passage de 7,5 YR à 10 YR en 18 - 20 cm «b) +(h))
disparition de (b)
apparition de pédoreliques (0)
apparition de taches ocres en 18 - 25 cm

Différenciation centripète

MANIOC

SOJA

idem ci-dessus
apparition de pédoreliques (p) à la base de (h)
apparition de volumes organiques (q)
apparition d'un limite planique
apparition de sable blanc (m)
disparition du matériel brun jaune (m)
amincissement de l'ensemble appauvri (h) « 40 cm) les caractères
apparus avec les courbes 5 et 6 disparaissent
point où a été repérée la courbe d'isodifférenciation

Expérimentation Agronomique (Ph. CODON - I.R.A.T.)

F collection (42 variétés) (J essai fertilisation
H essai herbicide 1 essai de comportement (5 variétés)
J essai de comportement (6e variété)

L essai variétal (5 variétés, 6 répétitions)
1( essai de comportement avec et sans billons, avec et sans chaux
~ essai de comportement, un seul traitement



114

- Courbe 7 : apparition d'une nappe perchée à circulation latérale

- Courbes 8 et 9 :entrainement et exportation de tous les éléments consti­
tutifs du sol, le quartz excepté. Puis, entre la courbe 9
et la mare, remontée progressive de la nappe qui finit
par affleurer lors des longues périodes pluvieuses.

L'objectif de l'essai agronomique est double:

D'une part, expérimenter un nombre relativement élevé de traitements et de
variétés sur ce milieu pédologique pour lequel on ne possède pratiquement
aucune information fiable en ce qui concerne les cultures envisagées.
Dans ce but, on a situé sur la partie du système pédologique la moins
variable et supposée être la plus favorable aux cultures envisagées, une
expérimentation classique en blocs (ce sont les essais F, G, H, L).

D'autre part, étudier le comportement des cultures en fonction de la
différenciation latérale du sol. Pour cela, on a installé des essais de
comportement qui balaient toute la variation pédologique majeure (diffé­
renciation centripète, cf. fig. 4) depuis le sol initial jusqu'au stade

le plus transformé. Pour gagner du temps, et en fonction des hypothèses
qui pouvaient être faites sur le rôle des facteurs culturaux ou varié­
taux, des comparaisons de traitements ou de variétés ont été introduites
dans la mesure des possibilités.

Cette expérimentation est encore trop récente pour que l'on puisse en
tirer des résultats. On est toutefois assuré de pouvoir explorer complè­
tement l'influence du sol tel qu'il se présente actuellement, avec

possibilité d'extrapolation à l'ensemble des barres prélittorales présen­
tant la même différenciation pédologique.

B - Expérimentation fourragère (Ferme de Matouru)

10 Le site :

Le choix du site de Matoury tient d'abord au fait qu'il s'agit d'une
ferme du Service de l'Agronomie et qu'il est possible, en accord avec ce

Service, d'y suivre avec plus ou moins de succès un protocole expérimen­

tal dans le cadre d'une exploitation en vraie grandeur. Mais le milieu sol
y est également varié et représentatif de vastes surfaces en Guyane
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septentrionale. Deux sortes de couvertures pédo10giques ont été incluses
dans le dispositif: une couverture mixte sur migmatite et une couver­
ture sur argile marine ancienne (Coropina).

a) La couverture mixte sur migmatite

Les études détaillées effectuées aussi bien sur migmatites (Humbe1, 1978;
Boulet et al.,1979) que sur schistes Bonidoro (Fritsch, 1979; Boulet, 1981)
ont montré l'existence, sur soc1e,d'une séquence génétique d'évolution de
la couverture de sol des versants. Situer la couverture d'un versant dans
cette séquence permet de caractériser son organisation et sa dynamique.
La figure 5 schématise cette séquence pour les sols sur schistes Bonidoro
où elle a été étudiée avec précision dans le cadre de l'opération ECEREX.
Sur migmatites, où l'on ne dispose pas d'étude aussi détaillée, on a
toujours pu rattacher les toposéquences observées à un schéma de ce type,
mais l'organisation en plan est moins bien connue. De façon très sommaire
et schématique, on distingue dans la séquence précitée une couverture
initiale (stade 1) encore présente sur des surfaces assez importantes
(N.D. de la Guyane) où, grâce à un profil épais et surtout à une forte
macroporosité sur au moins un mètre d'épaisseur à partir de la surface,
l'eau s'infiltre aisément et perco1e verticalement à travers le sol,
sans ralentissement morphologiquement appréciable, ceci sur tout le ver­
sant. Par suite d'un enfoncement relatif du niveau de base (il s'agit en
réalité d'un léger soulèvement du compartiment de socle guyanais) ~1

s'est produit une incision des axes de drainage et une rectification des
versants à partir de l'aval. Les horizons profonds à faible macroporo­
sité de la couverture initiale se sont ainsi trouvés de plus en plus pro­
ches de la surface. L'amincissement des horizons supérieurs à forte
macroporosité, diminuant leur capacité d'absorption des précipitations,
prov~que des stagnations' au-dessus de l 'horizon à porosité fine. Il
s'ensuit un basculement du drainage qui, de vertical et profond, devient
latéral, superficiel (ruissellement) et subsuperficie1 (drainage oblique)*.
La rectification des versants, dans laquelle la dynamique latérale et
subsuperficie11e de l'eau joue un rôle important, se poursuit, et la zone
de basculement du drainage remonte vers l'amont, faisant régresser la

* Ce type de dynamique de l'eau se décèle aisément sur le terrain à la
présence à moins d'un mètre de profondeur de matériaux secs au toucher.
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couverture initiale. Ceci correspond au stade II de la figure 5 et aux
eouvertures pédologiques mixtes. Ce processus se poursuit jusqu'à la
disparition du sol perméable de l'amont (stade III). Puis l'enfoncement
de la surface topographique et de la mince couverture pédologique à
dynamique latérale à travers la couverture initiale continue (stades
IV, V, etc ... ).

Les couvertures mixtes sont particulièrement intéressantes car elles
permettent une comparaison directe des deux types extrêmes de pédoclimat
sur sol à bon drainage externe. L'organisation de cette couverture à
Matoury est représentée en coupe et plan sur la figure 6. On soulignera
toutefois la différenciation d'un horizon compact proche de la surface
sur l'ensemble du système (entre 30 et 45 cm en moyenne), qui n'existe
pas sous la forêt initiale et que l'on n'a pas pu faire figurer Sur les
coupes.

b ) La couverture sur argiles marines anciennes (Coropina)

Les argiles marines anciennes for~ent la base des dépôts qui constituent
la plaine côtière ancienne. Elles sont ou non surmontées de sables fins
argileux également marins (dépôt Coswine). De façon très générale, les
argiles Coropina portent des sols où le drainage vertical est très défi­
cient par suite de la présence d'horizons médians à comportement impermé­
able (secs au toucher même en saison des pluies). Il s'ensuit des
alternances d'excès d'eau et de sécheresse dans les horizons de surface.
A Matoury (fig. 6), on a été amené à distinguer deux types de dynamique
de l'eau dont les effets sur les plantes fourragères sont fort différents,
et qui so~t séparés par la courbe 7. En amont de celle-ci, les horizons
secs au toucher sont présents à moins de 70 cm de profondeur et le plus
souvent à moins de 50 cm. Lors de l'installation des essais, le fourrage
cultivé (Digitaria swazilandensis) avait presque disparu dans ces condi­
tions pédoclimatiques. En aval de la courbe 7, les horizons secs au toucher
plongent au-delà de 70 cm de profondeur, voire disparaissent. Dans ce cas,
la pâturage a nettement mieux tenu.

2° Le dispositif expérimental en relation avec les données pédologiques:

De façon à permettre une étude statistique de la productivité du pâturage,
il a été décidé de découper les couvertures pédologiques considérées en
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(} Cheminement de l'eau

-- ~ Enveloppe des matériaux
, secs au toucher

~ Horizons poreux à microagrégat

_ Horizon de transition

~ Horizon rouge argileux

~ Horizon rouge vif
finement micacé

.. Horizon réticulé
finement micacé

~ Magasin de nappe

o Horizon à dynamique de
l'eau latérale

Toit de nappe phréatique-

Fig. 5 - Stades d'évoZution de Za couverture pédoZogique

sur schistes Bonidoro
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Représentation en coupe et plan du
site expérimental INRA-OR5TOM

Fig. 6 - Ferme de MATOURY
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LEGENDE DE LA FIGURE

Léqende des coupes (résumé)

1- Ho~~-~n poreux, riche en microagrégats, argileux, vivement coloré en jaune·rouge

2- Horizon à large réseau ferruginisé brun et rouge violacé plus ou moins induré

3- Horizon jaune à volumes rouges meubles, millimétriques. Ensemble d'aspect compact.
Argilosableux

4- Fin réseau rouge clair sur fond jaune. Horizon argilo-sableux d'aspect compact

5- Horizon jaune argilo-sableux, à volumes de matériau d'altération ferruginisé à
structure plus ou moins conservée. Aspect compact

6- Horizon humifère à taches ocres

7- Sur socle: horizon brun-jaune, passant à jaune verdâtre sous 6,argilo"sableux poreux
Sur Coropina : brun à léger réseau ocre, limono-argileux~ aspect assez compact

8- Horizon de transition vers l'argile Coropina

9- Argile Coropina jaune à volumes rouges

Niveau fortement induré, impénétrable à la sonde

Limite de matériau sec au toucher

Légende du plan Courbes d'isodifférenciation *

40 cm, l'horizon

Disparition de (1). Interprétation: limite aval des sols à drainage vertical libre

Présence constante de taches ocres dans l'horizon humifère

Amincissement de l'horizon humifère « 5 cm). Disparition des taches ocres

Disparition de l'horizon sec au toucher sur socle

Passage du socle à de l'argile Coropina d'épaisseur supérieure
sec au toucher éta~t à moins de 70 cm de profondeur

Passage du socle à de l'argile Coropina d'épaisseur superleure à 40 cm, l'horizon
sec au toucher étant absent ou à une profondeur supérieure à 70 cm

Sur argile Coropina, disparition des horizons secs au toucher ou enfoncement de leur
limite au-delà de 70 cm de profondeur

Apparition en surface de matériel finement sableux Coswine d'épaisseur> 30 cm

NB. Des nodules ferrugineux sont présents presque partout sauf sur argile Coropina. Leur
abondance est variable sans qu'on ait pu toutefois la repérer par une courbe d'iso­
diff érenc iat ion

~./' Point où a été repérée la courbe d'isodifférenciation

_____ position des transects représentés en coupe

Topographie
...... zm- Courbe de niveau (nivellement au clisimètre). La cote est donnée par rapport à

un" zéro arbitraire
c: Petite mare (héritée du défrichement ?) Repérées seulement à l'amont de la courbe

* La caractérisation de chaque courbe est rédigée pour un observateur qui la traverse
en allant du côté du nO.
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domaines pédoclimatiques à l'intérieur desquels on a négligé les variations
latérales en les considérant provisoirement comme secondaires. Ce choix
se justifie au moins dans un premier temps par l'importance du contraste
pédoclimatique, sur migmatites entre le sol à drainage vertical libre et
le sol à drainage vertical bloqué,sur argile marine ancienne entre le sol
à matériau sec au toucher peu profond et le sol où ce même matériau est
profond ou absent. A ces quatre cas correspondent dans l'ordre les blocs
1, 2, 3,4. Ces blocs comportent un nombre suffisant de parcelles pour
que dix prélèvements de fourrage (et de sol) puissent être réalisés à

chaque passage du troupeau sans que la même parcelle soit prélevée plus
d'une fois par an (cf. communication de M. Bereau). Des transects
botaniques péri od iques,dont certa i ns sont ori entés dans l'axe des gra­
dients pédo10giques,devraient permettre d'étudier qualitativement de
façon plus précise la réaction du pâturage à ces gradients.

3° Caractérisation physicochimique des quatre sites retenus

a) Propriétés physiques et comportement hydrodynamique de surface

- Test d'infiltration:
Mis au point par F.X. Humbel (1976), ce test consiste à mesurer la vitesse
d'infiltration d'une lame d'eau de 12 cm de hauteur dans un cadre métalli­
que enfoncé dans le sol. Le résultat, exprimé en cm/h,n'a aucune signifi­
cation absolue mais l'utilisation simultanée de 12 cadres pour caractériser
un même site lui confère une signification relative et statistique.

Résultats du test d'inflit~tion effectué à Matoury
Tab1eau}- comparés aux résultats moyens obtenus en Guyane f~nçaise

sous forêt primaire sur socle

.------------------------------------,. .
!Interva11e de variation des moyennes!
!du test de perméabilité en cm/h !
! !

! Sols à drainage vertical
! libre sous forêt primaire

! Sols à drainage vertical
! bloqué sous forêt primaire

250

10

1 300

300

y-----------------------------------y------------------------------------
! !_---------~~::~~:_------------------1 1
i Sol à drainage vertical libre sousi
j forêt située à côté de la parce1- i 380
i le D 1 de Matoury i 1

T-----------------------------------~------------------------------------j
i Sol à dra inage vertical 1ibre ! i
:_~~_]9_P9rçêllê_Pl_9ê_~g!gyry l ~ ~
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Le tableau 1 montre que, si, sous la forêt probablement secondaire voisine
de la parcelle Dl, le sol ~ drainage vertical libre se situe dans la
fourchette correspondant ~ son type de drainage (plutôt vers la limite
inférieure), après 3 ans de pâturage, sa perméabilité de surface a chuté
considérablement pour rejoindre le minimum atteint (en bas de pente) par
les sols ~ drainage vertical bloqué. Ces résultats traduisent une dégra­
dation considérable des propriétés physiques de la surface du sol, consé­
cutive au défrichement et au pâturage. Une fois cette constatation faite,
le test d'infiltration apparaissait comme inutilisable pour différencier
les états de surface des différentes parties des couvertures pédo10giques

'étudiées, car les temps de percolation trop longs, donc les valeurs de K
très faibles; ne permettent pas de comparaisons significatives. Pour
caractériser l'état de compaction superficielle, on est alors passé aux
mesures de la densité apparente au densitomètre ~ membrane.

- Densité apparente de surface

On constate à la lecture du tableau 2 :
Une compacité superficielle générale des pâtures par rapport au sol
sous forêt (sous forêt, sur sol à drainage vertical libre proche de
la parcelle Dl , D.A. " 0,78).

Une compacité superficielle plus importante sur les blocs 3 et 4
(argile Coropina) par rapport aux blocs 1 et 2 (socle).

Un effet nul ou très fugace du labour sur la densité apparente de
surface.

b) Propriétés chimiques de surface

Les prélèvements de fourrage sont doublés 4 fois par an de prélèvements
de terre sur a - 20 cm à la tarière. Tous les échantillons de la première
série de prélèvements ont été analysés séparément de façon à tester les
différences entre blocs (cf. tab. 3).

On note en général une fertilité chimique significativement (sauf pour
le phosphore) plus élevée dans le bloc l qui caractérise le sol à drainage
vertical libre. Vient ensuite le bloc 4 qui caractérise le sol sur argile
Coropina où le matériau sec au toucher est profond ou absent.



Tableau 2 - RésuZtats des mesures de densité apparente (noduZes déduits)

de surface (O - 10 cm). 12 à 14 répétitions par bZoc.

......
~

-----Y-----
1,37 10,94 !1,20 !1,23

! ! !-----------------------

-----

1,06 !1,06

1,06

T----------T-----------------------;;-----------------------;;-----------------------;T---------------------- - j
i i BLOC 1 ii BLOC 2 ii BLOC 3 ii BLOC 4 i
; Dates de i-----r----- ----- -----ii-----Y-----Y----- -----ii-----r-----r-----Y-----i!-----r-----r-----Y-----;
:-~~~~!~---t-~~~~;-~i~~ -~Q~~ _~~~~:[_~~~~:_~l~~:_~Q~~ -~~~~i ;-~~~~i~l~~-i-~Q~~i-~~~~;i-~~~~;-~i~~i-~Q~~;-~~~~;

! 30-07-80 ! 1,09 10,82 0,94 0,91 !! 1,03 10,64 10,91 0,91 1! 1,23 !0,98 11,12 ! 1,09 !! 1,67 !0,74 ! 1,20 11,19 !
! !! !!!!!!!!!!!!!!!
i----------I~~b~~~-~'-=8'--- --pï~~~~~i~~-~2-=-8'---- -----1 !~~b~-~3=8':pï~~~~~5=8'-!!-----------------------'
! Y----- ----- ----- ----- -----Y----- ----- -----r[-------------------------
! 01-06-81 10,97 0,74 0,85 0,82 1,10 !0,64 0,91 0,94!!
!! ! I!,----------Y----- ----- ----- ----- ----------- ----- -----rY-----r-----
! 15-07-81 1 !!1,21 !0,91
1 1 Il 1
;----------1----- ----- ----- ----- -----r----- ----- -----11-----1-----
! 02-11-81 ! 1,05 0,73 0,90 0,93 1,04 !0,70 0,93 0,95!! 1,21 ! 1,00 ! 1,09! l_____ _ l ll l _



Tableau 3.-Résuttats anatytiques de ta première série de prétèvements (4-10-80) à Matoury.

Anatyse de ta variance (une variabte à ta fois) pour tester tes différences

observées entre tes moyennes par btoc à 0.01

J! !1 !! ! ! ! !
! ! BLOC 1 !! BLOC 2 !! BLOC 3 !! BLOC 4 !l X*
1 J-----ï-----ï-----j-----I I-----ï-----ï-----j-----, J-----ï-----ï-----ï-----I 1-----ï-----ï-----j-----I,
i i Max.jMin. i MoY·i Méd·ii Max.; Min·i Moy.i Méd.ii Max.j Min.i Moy.i Méd.ii Max.j Min.j Moy.j Méd.ii.
j j-----i-----i-----i-----jj-----j-----j-----i-----ij-----j-----j-----i-----ii-----j-----j-----i-----ji-------
i C %0 j70,6 i36,7 i49,2 i 48 ii53,9 i25,1 i 41 i41,1 jj40,3 j19,4 i30,3 i30,5 ii40,7 i19,7 j27,2 i25,9 jj X 1

j-------,-----,-----,-----i-----ii-----i-----i-----,-----,t-----,-----,-----i-----i,-----i-----i-----,-----,i---------,
J 1 1 1 1 Il 1 1 1 Il 1 1 1 Il 1 1 1 Il 1. N % . 45' 27 . 33' 33 .. 35' 1 9 . 29' 28 .. 29 . 1 5 . 22 . 2 2 .. 26 . 16' 19' 19" X .1----2--1--1--1--1--1--1--1--1__!! __1 __ 1__1 __ !__1 __ 1__l __ !+__ l __ J__ l __ ! __l __ !__l __ !+__ l __ ! __l __ ! __l __ ! __ l __ !+ !
1 1 1 1 1 Il , 1 1 Il 1 1 1 Il 1 1 1 Il 1
i C/N j15,9 i 13,2 i14,7 i15,2 ii16,l j13,5 i14,3 i14,2 ii15,2 i13,1 i14,0 i13,8 ij15,7 i12,3 i14,0 j13,8 ii i
j-------,-----i-----i-----;-----,,-----i-----,-----i-----ii-----,-----,-----,-----'[-----,-----,-----i-----,,-------- ,
1P205 %0!1,78 !O,31 !O,69 10,56 !!O,61 !0,23 !O,4 !O,39 1[0,84 !O,23 !O,35 !0,29 !!O,50 !O,30 !0,41 !0,42 !! !
!-------!-----!-----!-----!-----I!-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----!!---------!
1Ca éch 1 1 1 1 1 1 1 1 l , 1 1 1 1 1 1 1 1 l , 1 1
!mé/l00gi 2,1 ,0,29 jO,82 ,0,55 ,,0,76 iO,03 ,0,29 iO,26 i,0,25 ,<0,01,0,12 ,0,13 i,l,Ol iO,16 ;0,53 ,0,45 ii X i
!-------I-----I-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----[!-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----!1---------1
1Mg éch 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 l ,
jmé/l00gil,35 ,0,07 ;0,39 ,0,28 ,,0,36 ,0,05 jO,12 iO,09 ,,0,21 jO,03 ,0,06 jO,07 ,,0,15 ,0,06 ,D,lI ,0,11 i, X i
[-------!-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----I!-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----!!---------!
!K éch ! ! ! ! !! ! ! ! !! 1 ! 1 !1 ! ! ! !! !
[mé/100g!0,35 !0,07 !0,20 !O,16 !!0,18 10,06 !O,11 !O,095!IO,13 !0,05 !0,07 10,06 I!O,15 !O,06 !O,ll 10,11!! X !
!-------!-----!-----!-----!-----![-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----1!-----!-----!-----!-----!I---------!
1Na éch 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 J 1 1 1
imé/l00giO,16 ,0,03 ,0,07 ,0,065,iO,06 jO,03 ,0,04 ,0,04 ,,0,09 ,0,04 ,0,06 ,O,955jiO,08 ,0,03 iO,05 jO,05 ,i ,
!-------!-----!-----!-----!-----!!-----!-----I-----I-----!!-----!-----[-----!-----!!-----!-----!-----!-----!!---------!
1Ca p éch 1 1 1 1 1 1 l , 1 1 J 1 1 1 Il 1 1 1 Il 1
imé/l00g' 17 ,9,5 i l l , 9 i l 1,4 i,14,8 i9,4 i 11,6 i 11,8 i,12,4 i 7,4 ,9,2 i8 ,9 ,,10,4 i 7,5 , 8,4 i 8,2 i, X i
)-------!-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----!-----!!-----!-----!-----I-----!!-----!-----!-----!-----!!---------I
1Taux dei 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 l , 1 1 1 1
'sato % i30,6 i 4,9 i11,3 , 8,9 ,,10,4 ,2,11 i 4,5 i 4,2 ii 8,3 ,1,3 i3,7 i3,7 ii 17,4 i 4 ,10,2 i 9,3" X i
!-------!-----!-----!-----!-----!+-----I-----!-----!-----!!-----!-----I-----!-----!!-----!-----I-----!-----!!---------!
1 1 1 1 1 Il 1 1 1 Il 1 1 1 Il l , 1 Il 1

l_~~ l_:::_i_~:~_i_~::_l_~::_ii_~::_i_~::_i_~:~_i_~:~_ii_::~_i~:~ __i~:~ __i~:~ __ii __ ~__ l_~:~_i_~:~_i_~:~_i 1 ,
* X : différence significative entre les moyennes des 4 blocs

....
N
(,,)
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Tableau 4 - Résultats analytiques obtenus sous forêt

primaire sur socle. Population de vingt

profils pour chaque catégorie

l ,
Sols à drainage vertical librejSols à drainage vertical bloquéj

-------ï-------T-------ï-------j-------T-------T-------T-------j
Max. i Min. j Moy. j Méd. j Max. i Min. j Moy. j Méd. j

"-------j-------j-------j-------j-------j-------j-------j
C %0 102 40 i 64 j 58 j 57 i 28 j 33 i 36 i

-------- -------1-------1-------1-------1-------1-------1-------,
N%o 5,5 2,6! 3,6 j 3,3 i 3,4 i 1,6 i 2,2 i 2,1 i

-------- -------1-------1-------1-------1-------1-------1-------,
C / N 32 15 i 21 j 19 j 30 i 14 j 18 j 17 i

1-------- -------j-------j-------j-------j-------j-------j-------j
iP205 %0 0,53 0,20 j 0,37 j 0,26 i 0,23 i 0,12 j 0,17 j 0,16 j
,-------- -------j-------j-------j-------j-------j-------j-------j-------j
iCa écho 0,45 j 0,04 j 0,19 i 0,10 j 0,44 j 0,06 j 0,19 i 0,16 j
1-------- -------,-------j-------j-------j-------j-------j-------j-------j
iMg écho 0,95 i 0,33 i 0,60 j 0,44 j 0,84 i 0,19 i 0,45 i 0,40 j
,--------,-------I-------j-------j-------j-------j-------j-------j-------j
iNa éch. i 0,27 i 0,06 i 0,17 ! 0,18 ! 0,43 i 0,07 i 0,18 i 0,15 i
1--------,-------1-------1-------,-------1-------1-------,-------1-------1
jS / T % j 11 j 6 j 8 j 9 j 18 j 7 i 11 j 11 j

~PH------j--4~9--j-3~7---j--4~2--l--4----j--4~6--j--4~1--l--4~4--j--4~4--j
---------------------------------------------------------------------------

Par rapport aux résultats analytiques obtenus sous forêt primaire (cf.
tab. 3), on constate sur lesite de ~1a toury, 1e bloc I étant à compa rer

aux sols à drainage vertical libre (D.V.L.) et le bloc 2 aux sols à drai­
nage vertical bloqué (D.V.B.) :

- pas de variation nette en ce qui concerne la matière organique et l'azote
avec cependant une atténuation de la différence entre sols à D.V.L. et
sols à D.V.B. Les rapports C / N sont toutefois assez nettement plus
faibles sous pâturage que sous forêt primaire;

- une augmentation importante du taux de calcium échangeable due au chau­
lage. Elle est plus importante sur le bloc l, dont les sols à drainage
vertical libre fixeraient donc mieux cet élément. L'équilibre Ca - Mg,
qui est pratiquement toujours en faveur du magnésium sous forêt primaire
(le magnésium étant l'élément le plus énergiquement retenu par le
complexe absorbant), est rétabli au bénéfice du calcium. Ceci correspond
à la fois à l'augmentation précitée du calcium et à une diminution du
magnésium ;
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- pas de variation significative du potassium

- des taux de phosphore nettement amél iorës .

IV CONCLUSION

Seuls des résultats agronomiques devraient alimenter les conclusions rela­
tives à de telles expérimentations, implantées en fonction de la différen­
ciation pédologique et destinées à évaluer la productivité des divers
milieux naturels guyanais, ainsi qu'à mettre au point des techniques de
mise en valeur efficaces. Ces résultats, ou du moins les premiers d'entre
eux, sont présentés dans une autre communication.*

Toutefois, dans la mesure où l'on constate une productivité et un comporte­
ment agri cole du sol,fonct ions des varia tions la téra l es de la couverture
pédologique, apparaissent déjà l'intérêt et même la nécessité de caler
l'expérimentation sur ces variations latérales. Seule une telle méthode
permet en effet une analyse expérimentale complète et l'extrapolation
des résultats à l'ensemble des couvertures pédologiques du milieu ainsi
testé.

Les deux exemples cités ont été cependant qualifiés de compromis: ils
ne nous paraissent en effet constituer pour le moment que des ébauches
qui devront être perfectionnées à l'usage et au vu des résultats pratiques.
Leur réalisation n'a été possible que grâce à la concertation et à la
collaboration effective sur le terrain des agronomes et des pédologues.
C'est du maintien de cette interdisciplinarité que dépendent les amélio­
rations attendues.

* Cf. M. Béreau : "Prooblème de péroennité du système fouro:rogero en Guyane

f:ronçaise", dans ce même ouvrage.
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Une approche cartographique du fonctionnement
des sols de Guyane comme support
des productions fourragères
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RESUME

Le plan de développement de l'élevage en Guyane française a été localisé
sur des systèmes de sols ferrallitiques plus ou moins appauvris ou podzoli­
zés, à forte différenciation latérale sur de courtes distances.

Une cartographie à grande échelle (1 / 5 OODe) de fermes de référence a été
réalisée afin de tirer les premières leçons des implantations fourragères
effectuées et de déterminer les çontraintes pédologiques et les moyens d'y
remédier.

Cette cartographie paramétrique, basée sur les successions texturales et
structurales verticales, a permis de découper les systèmes de sols en
zones homogènes de blocage relatif du drainage vertical.

Mais la plupart des paramètres concernant la fertilité échappent au décou­
page en zones homogènes. La cartographie permet seulement d'obtenir des
jalons analytiques (profils de données) dont l'interprétation suppose un
retour au continuum sol, à différents niveaux d'approche selon la variabi­
lité paramétrique intra - et / ou inter - unités :

le fonctionnement hydrodynamique quantifié doit prendre en
compte les flux latéraux entre unités adjacentes.

l'appauvrissement en argile des horizons de surface, caracté­
ristique commune à la plupart des unités, est mis en relation avec le pro­
blème général de l'invasion des prairies par des adventices au système
racinaire vigoureux, lié à la convergence de comportement mécanique des
sables et sables argileux.

la logique de distribution de la matière organique a été
perturbée par l'anthropisation des systèmes de sols (défrichements,labours).
Le caractère aléatoire de cette distribution en fait un paramètre ininter­
prétable dans l'optique d'une cartographie en zones homogènes. En revanche,
l'analyse statistique des relations entre les proportions de constituants
actifs (argile, matière organique), par groupe d'identité minéralogique
qualitative, et la garniture du complexe absorbant (bases, aluminium
échangeable), permet de tirer la leçon des pratiques spontanées déjà
effectuées, et de simplifier le diagnostic de la fertilité chimique à la
parcelle.
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- lorsque les pratiques ont été identifiées, la variabilité de­
vient logique et permet d'apprécier l'efficience de celles-ci; c'est le
cas du mode de défrichement, et plus généralement des effets diachroniques
des pratiques de mise en valeur : la variabilité cartographique permet
dans ce cas de comparer d'une façon multilocale des surfaces d'âges
différents dans le calendrier de mise en valeur.

SUMMARY

A map approach of the functioning of soils in French Guyana as a basis
for the development of forage crops

The livestock extension project in French Guyana has been located on ulti­
solic or podzolic soil systems with great spatial variations over short
distances. A large scale (1 / 5 000) soil mapping of reference farms has
been carried out in order to obtain preliminary information conceming
soil constraints and rehabilitation practices for grass production.

Based on vertical texture and structure successions, this parametric
mapping permitted to divide the soil systems into homogeneous qualita­
tive drainage areas. But most soil fertility parameters are variant
in those areas. Mapping permitted to obtain analytical data, which can
be interpreted only in a soil continuum, founded on the parametric
variability inside and/or between soil-mapping units :

- the study of quantified water properties must take into consi­
deration lateral water-flow between adjacent units.

- Clay loss 'of the top soil, which appears in most soil mapping
units, related to the most common constraint (growth of weeds
showing strong root systems), through the convergent mechanical properties
of sands or poorly clayey sands.

- The consistent organic matter distribution has been greatly
disrupted by artificialisation of the soil systems (clearing, tillage),
Owing to its random distribution, organic matter content is an uninter­
pretable parameter in an homogeneous mapping unit approach. However, a
statistical multi-unit approach of relationships between the contents
in soil active components (clay, organic matter) developed from parent
materials with the same qualitative content in mineraIs, and cations
exchange capacity content (exchangeable bases and aluminium), permitted
to use the spontaneous management practices as an experiment, and to
simplify the chemical fertility evaluation of the plots.

- When practices have been identified, logic variability of map
units permits to evaluate its efficiency. Mechanical clearing and slash
and bum e~fects can be thus compared, as weIl as aIl the diachronic effects
of soil management : then mapping unit variability is used to study
simultaneously management areas of different ages.
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INTRODUCTION

L'implantation géographique du plan de développement de l'élevage en
Guyane française a été effectuée sous forme d'îlots assez régulièrement
distribués sur la bande côtière septentrionale. Ces îlots répondent ~

deux critères essentiels : topographie peu accidentée sur une surface de
plusieurs milliers d'hectares d'une part, et accessibilité aisée A partir
des pistes existantes d'autre part.

En revanche, il n'a guère été tenu compte des contraintes des sols, alors
même que 1'DR5TDM avait cartographié dès 1976 de grandes zones A contrainte
hydrodynamique minimale. Ainsi, la répartition des îlots, pédo10giquement
aléatoire, est telle qu'ils s'appuient sur des sites représentant tous les
systèmes de sols développés sur les trois grands groupes de roches mères :
séries sédimentaires "Coswine" et "Détritique de Base", et socle schisteux
ou migmatitique.

Rapidement une grande variété de contraintes s'est dégagée des premières
implantations de prairies, et notre intervention dans l'étude de ces
contraintes a été demandée par les organismes de développement.

L'objet de cette note est de dégager le principe de l'utilisation d'une
cartographie des sols ~ grande échelle, réalisée sur des fermes déj~

installées et considérées comme représentatives des grands systèmes de
sols, dans le raisonnement des contraintes A la production fourragère en
Guyane, et de moyens d'y.remédier, ainsi que de présenter les premiers
résultats issus de cette démarche.

A - METHODE DE CARTOGRAPHIE A GRANDE .ECHELLE DES SOLS

DE LA BANDE COTIERE DE GUYANE FRANCAISE

I- Les acquis préaZabtes en matière de cartographie des sots de Guyane

Depuis les travaux de Turenne (1975), Humbe1 (1978) et Boulet et at. (1979),

il a été clairement démontré que les sols de Guyane sont organisés en
systèmes complexes tenant ~ la fois de toposéquences et de chaînes de
sols ~ forte différenciation latérale, et montrent une tendance évolutive
généralisée vers le blocage du drainage vertical libre et vers un appau-
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vrissement en argiles des horizons de surface. Ainsi à partir d'une pédo­
génèse ferrallitique classique en climat équatorial humide, le déséQui­
libre hydrodynamique, créé par un abaissement du niveau de base dû à la
légère tectonisation récente de la Guyane, a surimposé une pédogénèse
d'appauvrissement des horizons de surface, acidolytique dans un premier
temps, et acido-complexolytique dans les derniers stades (podzolisation
des sols). Ainsi il est fréquent qu'un système unitaire de sols contienne
à la fois le terme ferrallitique initial et le terme podzolisé final,
ainsi que tous les intermédiaires, et ceci sur une distance dont l'ordre
de grandeur est hectométrique.

Il devient évident dès lors, que la cartographie à petite et même moyenne
échelle en unités taxonomiques homogènes est inadéquate pour représenter
de tels systèmes de sols. Aussi les travaux récents de cartographie
consistent en l'étude à très grande échelle des systèmes élémentaires de
sols, par la méthode des courbes d'isodifférenciation (Boulet et al.,

1978) qui s'oppose à la définition d'unité de sols homogènes dans toutes
leurs propriétés, mais décrit au contraire des jalons de la différencia­
tion progressive d'un matériau continu.

Ainsi nous disposions au départ d'une bonne connaissance des jalons
morphologiques de la différenciation latérale des sols, ainsi que de leurs
implications dans le blocage relatif du drainage vertical.

II- Méthode de oartographie des sols pour la mise en évidenoe des oontrain­

tes à la produotion fourragère

1 - Choix de l'échelle

Prenons le cas des systèmes de sols les plus courts (50 ml. Nous devons
pouvoir les diviser en au moins deux sous-unités, afin de rendre compte
de la variation. La largeur maximale de la bande de terrain considérée
comme sous-unité homogène est alors de 25 m. Cette largeur maximale est
aussi une largeur minimale pour une carte destinée à un utilisateur
agricole confronté à une surface minimale d'homogénéité de pratiques
(625 m2 pour un carré de 25 m de côté). Aussi, compte-tenu d'unP ~finition

minimale de 0,5 cm sur la carte, l'échelle retenue est de 5 . 10- =~e
25 0 uuu
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2 - Critères de cartographie en liaison avec un mode de représentation.

Toujours compte-tenu de la destination des cartes et de leur caractère
appliqué, nous ne pouvions échapper A la représentation d'unités homogènes.
Mais en raison de l'organisation en systèmes continus, cette homogénéité
ne peut être que paramétrique dans un classement qualitatif ordonné. Les
critères retenus l'ont été en fonction de la contrainte majeure déjA
connue: les textures des horizons de surface combinées avec les succes­
sions texturales verticales, gradientes ou A discontinuités brutales,
sont en relation avec le blocage plus ou moins marqué du drainage verti­
cal; ce degré de blocage est confirmé par l'impression tactile d'humidité
ou de sécheresse en profondeur (aucune carte n'a été réalisée en saison
sèche) .

3 - Unité homogène et continuum de variation (Fig. 1)

Fig. 1 - Réduction de la carte agro-pédologique de la fe~~ pépinière
de Sinnam:11'Y (route de St-EUe) au 1/5 OOOe.
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Cette contradiction apparente a été résolue de la manière suivante:

a) Compte-tenu de l'échelle utilisée, les systèmes sont découpés en 2
unités au minimum, et plus généralement en 4 à 5 unités. La multiplica­
tion des unités homogènes permet d'approcher un continuum de la même maniè­
re qu'une somme de Riemann approche l'intégrale d'une fonction.

b) A l'intérieur de chaque unité, nous avons représenté des courbes d'iso­
résistivité électrique.

La mesure de résistivité électrique, très rapidement réalisée à partir de
la surface, permet d'exprimer la présence et la plus ou moins grande
proximité d'un "plancher de nappe " colmaté par l tarq i l e à la base des­
horizons appauvris. Si la représentation de ces courbes ne permet aucune
interprétation exhaustive des valeurs absolues, elle permet, en revanche,
d'exprimer les gradients de variation à l'intérieur des unités.

4 - La prise en compte des contraintes autres qu'hydrodynamiques, et

l'aval agronomique de la lége~de (Fig. 2).

a) Le diagnostic en termes de drainages comparés et d'assainissement à

effectuer est évident puisqu'il découle des critères de cartographie.

b) La contrainte de la faiblesse de la fertilité chimique en Guyane est
un lieu commun, en particulier lorsque la fraction minérale des horizons
de surface est réduite à des sables quartzeux. On sait simplement la part
extrêmement importante que tient la matière organique dans le maintien de
la fertilité dans ce cas.

Or la distribution de la matière organique (initialement cohérente au sein
des systèmes de sols) a été considérablement perturbée:
- par des labours plus ou moins intempestifs des savanes initiales
- par des techniques de défrichement variées de la forêt initiale (défri-
chement manuel + brûlis, défrichement au bulldozer avec désouchage, ou
coupe des troncs à ras, effectués parfois en saison humide).

Par ailleurs des chaulages et fertilisations ont été effectués sans que
l'on puisse maîtriser le calendrier des pratiques et les doses apportées.
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Pour ces deux premières raisons, il était impossible de raisonner unité
par unité le problème de la fertilité chimique comme cela est fait de
manière classique: unité __ profil analytique représentatif-----+
diagnostic agrochimique.

Enfin, même dans l'hypothèse où une homogénéité analytique aurait été
constatée, il était hors de question de fournir des conseils chiffrés en
termes de fertilisation et chaulage. Nous ne disposions que de très peu
d'essais agronomiques concernant les fertilisations comparées et la
résistance à la toxicité aluminique des plantes fourragères importées de

milieux pédologiques différents.

c) Une contrainte majeure se dégage de l'examen des prairies en relation
avec la morphologie des horizons de surface: il se pose un problème de
pérennité lié à l'invasion des graminées par des adventices aux systèmes
racinaires vigoureux, les plus représentées étant des Carex sp •• Ce pro­
blème est très général à toutes les aires à horizons de surface sableux
à sablo-argileux (2 à 20 p. 100 d'argile), et màrqués par des gaines
.périracinaires de couleur rouille associées à une compacité apparente
élevée. Or, l 'homogénéité de ce critère (horizon de surface sableux ou
de sable très peu argileux) recouvre un grand nombre d'unités tarto­
graphiées. Des pratiques de décompactage effectuées par certains agricul­
teurs ayant donné de bons résultats, des conseils de griffages répétés
sur différentes unités ont été présentés en légende.

Il résulte de ces considérations que la légende de la carte des sols
parait pauvre en ce qui concerne les contraintes et les moyens d'y remé­
dier. L'utilisation immédiate de la carte permet un redécoupage parcel­
laire, ainsi qu'un certain nombre de conseils à appliquer (chaulages,
assainissement) ou à tester (griffages pour l'aération des horizons de
surface) par les exploitants qui sont prêts à tenter l'expérience.

Ce type de cartographie, effectuée après mise en valeur, paraît vain et
coûteux étant donné la faiblesse des débouchés pratiques immédiats.
Cependant, elle permet d'obtenir des jalons analytiques, bien situés au
sein du continuum sol, et correspondant à des réponses du sol à des pra­
tiques désordonnées, mais surtout variées qui permettent de considérer
le plan de développement comme un vaste champ expérimental dont il faut
tirer la leçon. Ce sera l'objet de la seconde partie.
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Ensembles pédo-morpho10giques

A. SYSTEME DE SOLS DE LA PLAINE D'ALLUVIONS ANCIENNES (Série Coswine)

1) Sous-système des matériaux ferra11itiques conservés

1.1. Sols jaunes argi10-sab1eux

1.2. Sols jaunes sableux puis sab10-argi1eux
2) Sous-système des sables blancs appauvris à nappe perchée durable sur

argile
2.1. Sols à sables blancs sur argile colmatée blanchie (P1anoso1s) ~~

r;o:"l
L:..:2.iJ

2.2. Sols à sables blancs sur argile jaune, discontinuité soulignée 0
par un horizon induré à accumulation de fer et de matière
organique (Podzols)

3) Terrasses fluviatiles récentes recoupant le niveau inférieur argileux
(Coropina) de la série Coswine

3.1. Sols à sables blancs sur argile grise bariolée

3.2. Sols argileux sur argile grise bariolée

3.3. Sols argileux sur argile jaune bariolée

3.4. Sols sab l o-e rç i l eux jaunes sur argile jaune et rouge

4) Sols d'ablation et de remaniement du fond des talwegs et dépressions
humides

4.1. Juxtaposition de sols hydromorphes semi-organiques, organi­
Ques, de sols. argileux à oseudog1ey et de co11uvions,dont
sables blancs appauvris

5) Affleurements de l'argile Coropina en bordure de soc1~

5.1. Sols argileux foncés sur argile Coropina
B. ENSEMBLE DES SOLS DES COLLINES DU SOCLE

6 )

[JI]]
~
~

E:=:=::1
~..

6.1. Troncature variable mais forte de l'ancienne couverture
ferra11itique donnant des sols orangé à rouge, argi10- t"""')
sableux, plus ou moins riches en quartz et/ou micas selon ~":'><:".
le faciès d'altération des migmatites

6.2. Sols a11uvio-co11uviaux des talwegs du socle: argile
sableuse jaune parfois grise en surface, discordante sur les 111 11 11 11

horizons argileux du socle tronqué.

Fig. 2 - Légende de la carte des sols de la ferme pépinière de Sinnamary
(Route de St-Elie), Guyane
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Interprétations agronomiques

Note de a à 5

Aménagements

souhaitab1es

et précautions

Principaux risques
après mise en

culture

2

! 1 A t't d 1
1 ara i na~e i P' ~ es ii +~J!~~~_m}_~u~y !
! 1 lConcen-l Réten-! Réten- !
! ! 1trationl tion ! tion !
! 1 !d'eau 1 des !en eau!
! ! l tssue œ' ca- Iü-t tcm t
! ! ! l'amont! tions l! ! !
!-------l-------!-------!-------!-------llrrégüfarlié-aü------~----------------------!

1 2 ! 3 ! a ! 4 ! 4 ! défrichement ! Chau1 ace !
! ! ! l ! !Ab1ation de l'horizon! Fertilisation minéra1d.
! 4 ! 3 la! 3 ! 3 !humifère ! Griffages !
! ! ! ! ! !Tassement! !
!-------!-------!-------!-------!-------!txë~s-aTëaü----------!-tréailon-aë-?ossés---!

! a ! a ! 1 ! 1 ! 1 !Très faible fertilité! avec collecteurs !
! ! 1 ! ! !Faib1e réserve en ! !
!-------!-------!-------!-------!-------!eau en saison sèche ! Chaulage ferti1isa- !
! 1 _ 2 ! !. a ! 2! lRisque de tassement ! tion ; choix d'une !
! ! ! ! !! ! graminée bien adaptée!
! ! ! ! !! ! !l , 1 1 1 1 1 1
!-------~-------~-------~-------~-------~---------------------~----------------------!
1 1
i-------r-------r-------r-------r-------r---------------------r----------------------'
j 1 i 1 i a i 1 i 1 i Excès d ',eau i Entretien fossés
!-------!-------!-------!-------i-------!~~~p~!~:!e--- !
! ! ! ! ! !Excès d'eau ! Chaulage
! a ! 2! ! 2 ! 4 ! tempora ire !
1-------1-------,-------,-------1-------1---------------------1
i i i i 4 i 4 i501 lourd i Fertil isation
i-------'-------j-------j-------j-------i---------------------i
! 2! ! 2 i 3 i 3 i !
!------------------------------------------------------------------------------------
1 1
!-------r------~r-------r-------r-------r---------------------r----------------------j

! 1 - 2! a ! 5 lver-tebl é var-iebl ë Excès d'eau ! Création de fossés !; ; ; ; ; ; ~ ;_Ç~~~1~9~1f~r~111~~~_~~

a -1 io - 1 i 4 i 4 i 4 i Excès d'eau i Chaulage i
i i j i i Sol lourd i Fertil isation i

-------i-------i-------i-------!-------i-------------~ i_Ç~~~ti~~_~~_t~~~~~ j
! ! ! !Risque d'érosion Chaulage !
! ! ! !Irrégularité du Ferti1 isation !

5 ! a ! 3 ! 3 !défrichement Précautions
! ! !! anttëros tves
! ! ! ! Pétrissage par Choix de graminées
! ! ! !piétinement couvrantes
! ! !! Limitation de la !

_______ 1 ; ; ; ; ,_~~~r9~_~~_~~~~11 ;
i i j i jApports d'érosion i Fertilisation i

1 - 2 i 1 - 2 i 4 i 3 - 4 i 3 - 4 i Excès d'eau i Chaulage i________1 1 1 1 1 1_~~:::: 1

Cartographie assistée par mesures éléctn-icuee de la résistivité in situ des terrains,
Les différentes courbes isorésistives exprimées en n.m. figurant sur ~a carte,
informent sur Lee gradients de variation à l: 'intérieur des catégories cartographiées.
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B - TRAITEMENT DIFFERENTIEL DES DONNEES ANALYTIQUES EN

RELATION AVEC LA VARIABILITE PARAMETRIQUE INTRA OU

INTER - UNITES

Plusieurs prélèvements sur profils de sols ont été effectués pour analyse
sur chaque unité cartographique de la légende, ainsi que des mesures de
densité au densitomètre à membrane et des mesures de perméabilité au
trou de Porchet. Lors du traitement des données ainsi obtenues, quatre
grandes classes de~aramètres ont été retenues selon qu'ils présentaient

- une constance intra-unité, mais une variabilité multi-unité
- une constance intra et multi-unité
- une variabilité intra et multi-unité apparemment aléatoire
- une variabilité intra et multi-unité liée à des pratiques

inventoriées.

I- Constance paramétrique intra--unité, var-iabi l.i té inte"t'--unité. Cas des

successions ve"t'ticaZes texturaZes et st"t'UcturaZes, en "t'eZation avec

Zes modes de drainage

Par définition, il s'agit des paramètres retenus lors de la cartographie
pour exprimer les unités homogènes : gradients texturaux, superpositions
structurales, en relation avec les contrastes apparents d'humidité en
saison des pluies. Dans le cas du socle, les travaux de Boulet etaZ.

(1979) et plus récemment de Guehl (1981) ont permis de quantifier les
relations entre les critères morphologiques et le degré de saturation
des horizons de subsurface soumis à un drainage latéral en saison humide,
lorsqu'ils reposent sur des horizons secs au toucher, peu microstructurés.
Ainsi on connaît bien le fonctionnement hydrodynamique de ces sols, sous
ses aspects principaux (périodes d'apparition des nappes perchées, évolu­
tion du toit ~e la nappe et période de l'année durant laquelle les
horizons ~e subsurface sont saturés) dans les principaux systèmes de
sols du socle.

Dans le même esprit, une étude hydrodynamique fine a été entreprise sur
un transect complet représentatif des systèmes de sols de la série
Coswine (mesures tensioneutroniques, piézométriques et de ruissellement).
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Dans l'attente des résultats concernant cette étude hydrodynamique fine,
des tests de perméabilité au trou de Porchet ont été effectués sur les
unités cartographiées représentant la plus grande extension, afin de
confirmer la typologie relative des modes de drainage utilisée dans
la définition des unités.

Le tableau ci-dessous reprend les granulométries des horizons A2 (20 ­
80 cm) et Bt (80 - 100 cm) ainsi que les valeurs de perméabilité Kp'
Dans l 'hypothèse d'un régime de drainage, l'apparition d'une saturation
de l'horizon A2 sera d'autant plus fréquente que:

- la différence KpA - KpB est importante
- la perméabilité KpB de l 'horizon "frein" est faible.

KpA - KpB
Ces deux notions sont exprimées par le rapport ------------------ , indice

KpB
qui permet de classer entre eux les sols des unités cartographiées.

, lKpA-KpB ! ! . Note ,
, % A ! Kp (mm/h) 'K J 'drainage!
,! , PB' ! interne !

!Sol ferrallitiQue l----T---J-------T--------l--------l---------,--------!
Isab l o-arqt leux puislA2 !Bt! A2 ! Bt ! 1 !( f f" 1
!argi lo-sabl eux ! ! 1 1 !°-3,75! Bon drai- 1 c . 19.!
1 (Coswi ne) !17 !23 ! 38-57 ! 12-38 ! !nage, bon! 2) !
! ! ! !n*=8!n=8! !équilibre! !
! ! !! ! ! 'a ir-eau , 5 !,-------------------'----1---!-------!--------1--------,---------,--------[
isot ferrallitique' !, , , 'Bon drai-! !
sablo-argileux puis! 14 '21 16,7-10 ! 1,9-3,7 !0,8-4,2 !nage, bon! 4 !

!argilo-sableux ! , , _ 8! _ 8 ' !équil ibre! 1
i----i~-Q_ê-l-------;----;---;-~-=---;-~-=----;-------_;~ir:~~~ __ ; ~ ;
jSol argileux a ho- i i i i i jDrainage j j
irizon Bt rouge sec i i i i i ilatéral i i
Jau toucher !34 !43! 3-4 !0,25-0,7! 6-64 !e~ saturar !
1 1 1 1 1 1 1t ion en 1 1
i (Socle) i i j n = Sin = 8 i jpériode i j
. j jj i i jhumide i j
-------------------j----j---j-------j--------j--------j---:-----j--------j

i j i j j jDra1nagej j
j i i j i jbloqué et j j
i 7 j25 jll-63 jO,25-0,7j 10-89 iasphyxie i ° j
i j i n - 4 j - 4 i ien sai soni j. . . - . n -. 'humide' .____________________1 1 1 1 1 1 1 1

* n = nombre de mesures
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II - Constance paramétari.que intro et mul.t ù-uni té : texture des horizons

de surface, tassement et problèmes des adventices

1 - Observations de terrain

A l'exception des sols sur argile Coropina, en topographie plane ou concave
et de certains sols tronqués du socle, les horizons de surface (A 1 ou Ap)
de toutes les unités cartographiées :

- comportent des gaines rouilles périracinaires
- montrent une texture de sable ou de sable peu argileux.

2 - Confirmation analytique

L'étude des granulométries, tous matériaux regroupés, confirme ces
observations sur le terrain. La figure 3 illustre cette convergence des
horizons de surfaces, compréhensible de par la tendance générale à l'appau­
vrissement en argile, qui a été momentanément aggravée lorsque le sol est
resté nu avant implantation des prairies. Or ces fourchettes de granulo­
métrie correspondent à une susceptibilité maximale de compactage des sols
(Faure et Fies, 1972), fait remaroué aussi par Seubert et al. (1977) à

propos des sols de l'Amazonie péruvienne

3 - Contrainte et diagnostic

Parallèlement on peùt remarquer une invasion particulièrement rapide des
pralrles de Digitaria swazilandensis par les cypéracées sur les sols des
unités à convergence granulométrique de surface. Or, des pratiques de
griffage au "chisel" ont permis de faire régresser les cypéracées au
profit des graminées. Il devenait évident dès lors que l'état de porosité
et les propriétés mécaniques des horizons de surface (conséquences de la
granulométrie et de l'ensemble des contraintes du milieu naturel ou liées
aux pratiques) ont une grande importance dans le développement racinaire
relatif de D. swazilandensis et des cypéracées (au système racinaire
beaucoup plus vigoureux et ligneux).

4 - Débouché scientifique

L'étude des systèmes de porosité a donc été entrepris sur la base de modè­
les simples que permet d'utiliser la granulométrie généralement bimodale
des matériaux guyanais. On peut en effet considérer que la fraction miné-
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ra1e est constituée de sables assez bien calibrés (80~m pour la série Coswin~

500 ~m pour la ~u~ dans la région de Saint-Laurent-du-Maroni) et d'argiles
<2 ~m (la fraction limons étant généralement négligeable, sauf dans les hori­
zons de surface).
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(sols tronqués)

Fig. 3 - Regroupement gmnulométrique des horizons de surface

A partir de mesures de masse volumique in situ, d'où l'on peut tirer les
densités sèches (yd), trois types de porosité sont calculés:

- 1a porosité tota1e n% = ys - Yd x 100
YS

- la porosité intergranu1aire ng %= 100 - S x y d
Y 59

- la porosité du milieu intergranu1aire ni = ~Q x 100
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s %de sables
yd densité sèche du sol
ys densité de solide du sol
ysg :densité de solide des sables

a) La porosité totale est une donnée peu interprétable directement
dans une argile pure elle peut être très élevée, sans pour autant que
les racines et l'eau puissent facilement passer (pores cloisonnés de
petite taille); au contraire elle peut ëtre faible dans des sables mais
l'eau et les racines emprunteront facilement les pores qui sont de
grande ta i 11 e.

b) La porosité intergranu1aire ng exprime la compacité des grains
du squelette: s'il y a un compactage dynamique, les grains du squelette
se rapprochent et ng diminue.

La figure 4 exprime les porosités intergranu1aires de quelques sols
guyanais, en relation avec des courbes expérimentales réalisées par
Faure et Fies (1972) sur des mélanges binaires artificiels. Les données
sont trop nombreuses pour que l'on puisse en tirer des conclusions défi­
nitives, mais quelques tendances se dégagent:

- Les nuages de points de chaque matériau s'ordonnent en famille
de courbes parallèles aux courbes expérimentales, au moins en ce qui
concerne les horizons profonds. Les horizons de surface ne semblent pas
être situés en dessous de ces courbes. Si un échantillonnage plus large
confirme cette tendance, on pourra en conclure qu'il n'y a pas eu un
compactage dynamique sévère lié aux pratiques.

Cependant, il ne faut pas oublier que les macropores de fissures ou de
galeries (activité biologique), qui jouent un grand rôle dans l'écoule­
ment de l'eau et la pénétration racinaire, ont pu être refermés par un
tassement lié aux pratiques, sans que l'on puisse le mettre en évidence
par des calculs de porosité, (car les macropores représentent une faible
proportion de la porosité totale, souvent incluse dans l'incertitude de
mesure). C'est ce qui ressort de l'étude de Seubert et al.. (1977), à

propos du défrichement de l'Amazonie péruvienne: la démonstration de
l'augmentation de la masse volumique n'est pas convaincante, en revanche,
la perméabilité est divisée par 10 après défrichement mécanique par
oblitération des pores de grande taille.
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- La compacité du squelette de la SOS apparaît plus élevée que celle
du squelette de la série Coswine. Pourtant l'invasion par les cypéracées
est bien moins importante sur les sols de SOS. Il semble donc que dans ce
cas, ce soit moins le volume poral ou déformable total que la dimension
des volumes poraux ou déformables élémentaires qui compte. Oans 1'hypothèse
d'un arrangement compact de sables isodiamétriques, le diamètre minimal
d'un pore cylindrique inscrit entre les sables serait de 12 um pour "CoS­
wine" et de 77 um pour la SOS~ les radicelles peuvent passer dans le
second cas, pas dans le premier.

po,oait'
int·'lI,·nul.I,.

"100

90

• 0-10cm
• 10-20cm

> 20

i

60

80

70

40
I--.....>.<'----------J

80

10 20 30 40 60 80 70 " ·'lI il•

Fig. 4 - Relation entre la teneur en argile et la porosité intergranulaire.
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c) La porosité du milieu intergranulaire ni permet de s'affranchir
du squelette non poreux et non déformable, dans le raisonnement des
systèmes de porosité. On ne s'intéresse alors qu'a l'étude du volume
plasma-porosité, c'est-à-dire au volume poreux et déformable entre les
grains. Une telle approche a déjà été utilisée par Humbel (1974) au
Cameroun. Sans entrer dans le détail ici, son étude aboutira à quantifier
les parts relatives des pores lacunaires de grande taille, qui jouent
un rôle important dans les transferts d'eau, et des pores de petite
taille liés à l'arrangement intime des particules de la fraction argile,
relativement passifs au moins en ce qui concerne le drainage.

Le diagnostic primaire issu de la cartographie, a donc permis de mettre
en relation un caractère général (texture des horizons de surface) avec
une contrainte générale (mauvaise compétitivité de D. swazilandensis

par rapport aux cypéracées au système racinaire vigoureux, dans-des
horizons récupérant vite leur état de compacité spontané, associée à une
porosité de faible dimension).

Cette relation débouche sur un thème scientifique majeur de la science
du sol : déterminisme de la création de l'espace poral, géométrisation
et influence sur le comportement mécanique et hydrodynamique des sols.
L'étude engagée sur ce thème ne fournira des résultats qu'à moyen terme.
Mais sans attendre, nous pouvons déjà poser ainsi le problème de
l'invasion des prairies par les cypéracées:

- les horizons à texture sableuse,ou sabloargileux en surface,

sont sensibles au compactage,
- compte-tenu de leur faible cohésion à l'état humide, un labour

au lieu de créer une porosité aboutirait à un lavage des sables, tandis
que le sol exposé à la pluie récupérerait très vite son état de compacité
spontané.

Deux solutions peuvent être envisagées :

1) Maintien de D. swazilandensis mais griffage périodique sans
retournement pour reconstituer temporairement une porosité immédiatement
exploitable par ses racines (associé à un chaulage et à une fertilisation).

2) Relais progressif de D. swazilandensis par Brachiaria decumbens
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dont la sphère d'exploration racinaire est la même que celle des cypéracées.

Ces deux types de solutions sont actuellement testés soit sur les domaines
expérimentaux, soit directement chez des agriculteurs.

111- Variabilité intra-unité et inter-unité, apparemment aléatoire

Dans les systèmes naturels de sols, la répartition de n'importe quel
identifiant se fait de façon logique au sein de l'organisation des sys­
tèmes. C'est le postulat de base de la phase analytique de la cartogra­
phie des systèmes de sols pratiquée en Guyane par l 'ORSTOM (Boulet et al.

1978).

Mais dans un système fortement anthropisé (c'est le cas des îlots de
mise en valeur), les paramètres concernant la fertilité des sols ont
été perturbés.

La variabilité de ces paramètres n'est pas vraiment aléatoire, dans la
mesure où elle est liée directement aux pratiques.

Dans certains cas, ces pratiques sont contrôlables: les zones d'andains
de repoussage des troncs après défrichement, brûlés ensuite, montrent
souvent une teneur en matière organique, ainsi qu'une teneur en bases
échangeables élevé~ (K+ en particulier). Mais dans la plupart des situa­
tions, le défrichement a remanié d'une façon incontrôlable les profils
organiques, en même temps que les chaulages et fertilisations, dont le
calendrier et les doses n'ont pas été notés, ont plus ou moins modifié
l'état du complexe d'échange.

Ainsi, nous disposons d'un échantillonnage très dispersé en ce qui
concerne les proportions des constituants du sol qui permet de dégager
des règles statistiques d'interrelations entre ces constituants, ainsi
que l'évolution des paramètres chimiques qui en découlent. Nous traiterons
deux exemples issus de cette démarche, qui permettront de faire un dia­
gnostic simple à la parcelle:

- de la capacité d'échange en cations (en relation plus ou moins
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directe avec la capacité du sol à retenir les fertilisants),
- des quantités relatives de chaux à apporter dans les différentes

situations pour relever le pH et diminuer la toxicité a1uminique.

Notons au passage que l'étude statistique des interrelations entre consti­
tuants a été faite sur la base de leurs proportions respectives. Ceci
suppose une identité qualitative des constituants dans chacun des groupes
statistiques.

C'est pourquoi nous distinguerons trois groupes relatifs aux trois grands
types de roches mères :

Série Coswine et SOS sont deux roches mères dont le caractère sédimentaire
et régional sont la garantie de constance dans la composition minéralogique
qualitative. En ce qui concerne les sols développés sur le socle précam­
brien, nous nous limiterons à l'interprétation des sols de la ferme de
St-Jean-du-Maroni dont nous avons vérifié l'identité minéralogique.

1 - Relation globale entre la capacité d'échange en cations et les

constituants actifs du sol : argile et matière organique

La capacité d'échange en cations (T, meq / 100 g), dépend des constituants
du sol présentant un déséquilibre électrique (charges négatives), c'est­
à-dire la matière organique (MO %), les phyllosilicates (argiles minéra­
logiques), mais aussi les oxyhydroxydes de fer et d'aluminium, réunis

dans la fraction <2 ~m (A %). Dans le détail, ces charges sont variables
en fonction du pH, mais nous ne disposions pas d'un appareil analytique
permettant d'effectuer des mesures de capacité d'échange ajustées au pH
du sol. Aussi faut-il donner une valeur de test comparatif des propriétés
des sols dans les trois grandes régions lithologiques de Guyane.

Des régressions multilinéaires T = f (MO,A) ont été appliquées à trois
populations réunissant l'ensemble des horizons développés sur la même
roche mère (la capacité d'échange dépend essentiellement de la nature et
de la proportion des constituants et très peu de leur organisation).
Ainsi sont inclus des points présentant une faible teneur en matière
organique et une forte teneur en argile.
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Ces régressions ont fourni les équations suivantes

Série Coswine : T 1,32 MO + 0,18 A + 0,32 r 0,955
SDB T 1,39 MO + 0,03 A + 1,10 r 0,960
Socle (St Jean) T 1,14 MO + 0,04 A + 0,94 r 0,952

Ces coefficients de régressions permettent de dégager un certain nombre
de conclusions:

a) Les argiles de la SDB et du socle sont relativement inertes
dans les phénomènes d'échange, puisqu'en l'absence de matière organique
et pour 100 g d'argile, on obtient respectivement 4 et 5 meq/l00g. Ceci con­
corde" parfaitement avec la constitution minéralogique du socle (kaolinite
et oxyhydroxydes métalliques, issus d'une longue altération).

En revanche, les argiles de la série Coswine, qui comportent la kaolinite,.
mais aussi des argiles micacées et peut-être une argile A 14 A montrent
une capacité d'échange non négligeable de 18 meq/l00 g. Ainsi pour une
teneur en matière organique de 2 p. 100 et pour 2,5 p. 100 d'argile, la
capacité d'échange est deux fois plus élevée pour les sols sur "Coswine"
que pour ceux développés sur socle.

b) Comme le montrent les familles de droites de la figure 5, tirées
des régressions, aux teneurs en argile courantes dans les noritbns 0 A
50 cm, la matière organique joue le rôle prépondérant dans les phénomènes
d'échange. Il faudra donc veiller A la conservation du stock de matière
organique,particulièrement pour les sols de SDB et du socle.

2 - Relation entre l'acidité, la teneur en matière organique et la teneur

en aluminium échangeable. Toxicité aluminique et chaulage.

L'acidité des sols de Guyane, lors de leur mise en valeur, est extrêmement
forte, (ce qui se traduit par des mesures de pH A l'eau basses). Mais
au-delA de l'effet direct de l'acidité sur la mauvaise croissance des
plantes, on observe comme dans la plupart des sols acides tropicaux, une

grande part prise par l'aluminium dans l'origine de l'acidité, en relation
avec la part importante que représente l'aluminium échangeable (Al) sur
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la capacité d'échange en cations (T). Or, cet aluminium est toxique à des
seuils variables selon les plantes. (On trouvera dans Boyer, 1976, une
mise au point bibliographique sur la toxicité aluminique).

Par delà la toxicité aluminique, les sols riches en aluminium échangeable
se comportent comme de véritables puits à phosphore : les phosphates
apportés par la fertilisation sont immédiatement insolubilisés sous
forme de phosphates d'aluminium.

En revanche, la matière organique est capable de juguler cet aluminium
échangeable sous forme de complexes, de sorte qu'il est moins abondant,
à pH égal, dans les sols plus humifères.

Un moyen de corriger cette toxicité aluminique consiste à relever .le
pH pour atteindre un seuil de tolérance ~ s , en remplaçant les ions
générateurs d'acidité du complexe absorbant par du calcium apporté par
chaulage.

Des chaulages ont été pratiqués par. certains agriculteurs, à des doses
variables et non réellement maîtrisées. Ceci nous a permis, en regrou­
pant les unités cartographiées par grands types de matériaux, de dispo­
ser d'un échantillonnage de triplets pH, ~ s, MO s'étendant sur une gam­
me de pH acides assez large. Ainsi. par matériau, une relation statistique
a pu être obtenue entre pH KC1' ~ s, MO.

T

(La relation est meilleure avec le pH KCl qu'avec le pH eau, ce qui est
en accord avec les résultats de Espiau et Peyronnel, 1977).

Cette relation permet le calcul du pHs à atteindre par chaulage, pour
ramener l'aluminium échangeable au seuil ~l s de tolérance pour les
plantes considérées. Une deuxième relationTentre pH KC1' et la proportion
de protons potentiels (A1 3 + H+) sur la capacité d'échange (f) a été
calculée, ce qui permet d'obtenir la proportion de calcium àTintroduire
sur la capacité d'échange pour atteindre le pHs fixé. Cette proportion
de calcium connue est multipliée par la capacité d'échange (régressions
T = f (MO, A)}. On obtient donc finalement par groupe de matériaux une
relation entre la quantité de chaux à apporter (CaO, t / ha), la teneur
en matière organique (MO %), la teneur en argile (A %) et le pH KCl du sol,
pour ramener le rapport de toxicité êl au seuil de tolérance~ s.

T T
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a) Calcul de la relation pH KC1' ~ %, MD %; exemple des sols de la
série Coswine.

1 - Les données brutes sont regroupées sur la figure 6 - 1. Elles
montrent une relation Drépondérante entre pHKCl et A~ . Une régression
exponentielle a donné [L = 2,22.104 exp (-1,6 pH) ;"r = 0,77.

T

2 - L'influence de la matière organique sur le résidu a été
exprimée sur la figure 7, ajustée par une régression exponentielle

MD = 1,48 exp { - 0,055 ([L - 2,22.10 4 exp - 1,6 pH)}
T

3 - Cette influence a été minimisée par transformation affine de
l'équation de régression MD = 4 exp (-0,05 R), et modifiée par un
coefficient ~ exprimant la variation de l'influence en fonction
du pH (fig. 7, ~uages de points entourés). Ce coefficient est nul à

pH 7, et égal à 1 à pH 3,5.

Al4 - La relation pHKC1' 'T ' MD obtenue est -l a suivante

~ = 2,22. 104 e -1,6 pH + (25,30 - 18,25 lnMO) x~ (1)
T 3,3

Il s'agit d'un ajustement strictement numérique, dont on a vérifié
(fig. 6 - 1) qu'il maximalisait bien pour une teneur en MOx les nuages
de points correspondant aux teneurs supérieures à x.

b) Comparaison des relations obtenues sur les différents matériaux.

Equations finales :

Série Coswine : ~ = 2,22. 104 exp (- 1,6pH) + (25,30-18,251nMO)(7-pH) (2)
T 3,5

S.D.B. : [L =4,05.104 exp (-1,8 pH) + 15,50 - 16,90 lnMO)(~) (3)
T 3,5

Socle ~ = 3,17.10 5 exp (-2,3 pH) + (3,77 - 5,43 lnMO)(~ )
T 3,5

(4)

Les nuages de points et les courbes sont regroupés sur la figure 6 - 2 pour
la SDB, sur la figure 6 - 3 pour le socle.
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On peut remarquer que les relations sont différentes pour les trois
matériaux:

- Les horizons des sols du socle ont atteint leur équilibre inter­
médiaire d'altération hydrolytique ; la kaolinite et les oxyhydroxydes
d'aluminium (dont la gibbsite éventuelle) sont les formes cristallines
ou amorphes dans lesquelles l'aluminium est peu mobilisable.

2. SERIE DETRITIQUE DE BASE

Il.

5.

5.

4.0

~ =4.05.104.xp(-1.7I1pHI. (15.5-111.9InMOI.I1..:.e!:!.1
T U

•

4020
3.t>+------------.-----------r--- _

o

Fiq. 6 - 2 Cas des sols sur la série détritique de Base.
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- Les argiles de la SOS sont parallèlement peu différentes de celles
des sols du socle (dont elles sont issues de par leur caractère de série
sédimentaire continentale proximale du socle). Il faudrait cependant véri­
fier si elles ne contiennent pas encore des phyllites altérables, qui
pourraient expliquer les proportions d'aluminium un peu plus élevées.

- Les argiles de la série Coswine déposées en milieu marin côtier
contiennent des argiles micacées. Il est probable que ces argiles alté­
rées par l'acidolyse libèrent de l'aluminium qui viendrait se placer en
position interfoliaire. On comprendrait ainsi la grande proportion
d'aluminium échangeable présente dans les sols de la série Coswine.

3. SOCLE

~ = 3.17.105.xp(-2.27pHI .(3,77-5.43InMolJ 7-pHI
T U

5,

4,

4,

4020

3,&+----- + -r _

o

Fig. 6 - 3 Cas des soZs sur socZe schis~eux et migmatitique.
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L'étude minéralogique des sols et des matériaux est en cours afin de
confirmer ces phénomènes manifestement différents de la libération de
l'aluminium.

c) Choix d'un seuil de toxicité tolérable[Ls, et détermination du
pH KCl ~ atteindre. T

En toute logique ce seuil devrait être fixé en fonction d'essais agrono­
miques concernant les fourrages implantés, pour lesquels nous ne disposons
d'aucune référence.

Nous avons provisoirement choisi un seuil dérivé des normes des cartes
de mise en valeur brésiliennes. Selon Olmos et Carmago (1976), la limite
supérieure de tolérance, excepté pour le manioc, l 'hévéa, le théier,
correspond ~ Al x 100 = 50, ce qui correspond dans le cas

somme des bases + Al
des sols étudiés ~ ~l = 20 %.

Compte-tenu de ce seuil, les équations (2), (3), (4) ont permis de calculer
les seuils de pH KCl 20 ~ atteindre, en fonction de la teneur en matière
organique. Les résultats sont regroupés sur la figure 8 et confirment
les différences. de comportement des troi s grands matéri aux.

d) Proportion de protons potentiels ~ déplacer pour atteindre le pH KCl 20

Les régressions pH KCl = a exp(- b T ; S) sont regroupées sur la figure 9.
La proportion de protons potentiels à pH KCl donné a été estimée par le
rapport du complément de la somme des bases dans la capacité d'échange,
sur la capacité d'échange en cations.

L'équation réciproque donne finalement une proportion de protons à dépla­
cer égale ~ &ln pH KCl 20 (MO)

pH KCl

e) Calcul de la quantité de chaux ~ apporter sur un hectare pour atteindre
un pH KCl 20' sur une épaisseur E de sol de densité sèche d :

2,8.10 2 pH KCl 20 (MO)
CaO t/ha - b x E x yd x (hMO + iA + j) x ln -:.:.:....:...-=-=--

(m) % % pH KCl



154

pH KCl
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Fig. 8 pHKCl à atteindre pour rabaisser ~l au seuil de 20 %

en fonction de la teneur en mat-ière organique.
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Cette formule a permis la construction d'abaques graphiques indicateurs
de la quantité de chaux apportée (comote-tenu d'un certain nombre d'hy­
pothèses : E = 0,20 m ; yd = 1,3 ; ~ s = 20 %) , sur des sols dont on

apprécie la teneur en argile des horizons de surface, et dont on connait
le pH KCl et la teneur en matière organique (qui constituent deux déter­
minations analytiques très simples et peu onéreuses).

f) Synthèse sur le problème de la toxicité aluminique et du chaulage.

Par la démarche adoptée, nous proposons un système de contrôle de l'alu­
minium échangeable par chaulage, qui présente les avantages suivants:

- l'évaluation de
lorsque l'on aura ajusté
fourrages et cultures

la quantité de chaux sera aisément modifiable
les seuils lU s aux exigences locales des

T

- elle échappe à la cartographie des sols, même à grande échelle,
à cause de la variabilité des pratiques ( les paramètres étudiés ici
montrent une grande variabilité intra-unité) ; le système adopté permet
un diagnostic aisé à la parcelle, sur la base de deux déterminations
analytiques simples effectuées sur un échantillon moyen, et d'une estima­
tion de la texture, opérations que peut effectuer aisément un conseiller
agricole (étant entendu que le pédologue n'a pas le loisir de fo~rnir

un diagnostic à la parcelle). Cependant, il manque une donnée essentielle
qui est la rémànence de l'effet du chaulage. En effet, des déplacements
du calcium liés à la forte pluviométrie et aux cations des fertilisants
vont conduire à une réacidification du sol plus ou moins rapide. Il
convient donc, dans l'attente de données sur la fréquence à préconiser,
de contrôler périodiquement le pH des horizons de surface. On peut
penser que sur les sols tropicaux acides, le chaulage n'a pas un effet
aussi durable que pour les sols tempérés, et l'apport de calcium est à

envisager à un rythme voisin de celui des fertilisations.

- La multiplication des prélèvements par unité cartographiée a
permis une simplification de l'approche des problèmes de pratiques à

l'échelle parcellaire, mais elle permet aussi de porter un diagnostic
synthétique sur les grands systèmes de sols.
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La comparaison des chaulages calculés sur les différents matériaux est
résumée sur la figure 10. Il apparaît ainsi que les nécessités de chaulage
sont faibles sur les sols forestiers du socle et de la SDS (moins d'l t /ha);
elles restent faibles sur les sols à sables blancs de la série Coswine,
mais montent à 1,5 - 2 t / ha pour les sols ferrallitiques conservés et à

plus de 3 t / ha pour les horizons de surface des sols sur argile Coropina
(calculs faits pour 20 cm de sols à 2 p. 100 de matière organique). Dans
l 'hypothèse d'un labour profond à 30 cm et compte-tenu de la décroissance
des teneurs en matière organique avec la profondeur, il faudrait apporter
plus de 5 t de chaux par ha, soit près de 10 fois la quantité à apporter
sur les sols défrichés du socle, non travaillés.

IV- Variabilité intra-unité liée à des pratiques identifiées.

Paramètres chimiques liés aux modes de défrichement

Deux grands types de défrichements ont été pratiqués :

- Le défrichement mécanique avec dessouchage a été le plus utilisé
au début: les arbres entiers sont abattus, puis repoussés en andains qui
sont brûlés en fin de saison sèche.

Ainsi toute la biomasse représentée par la forêt sur pied est gaspillée
(le repoussage en andain se faisant généralement vers les talwegs hydro­
morphes, souvent encore inutilisés à l 'heure actuelle). Par ailleurs, les
premiers centimètres du sol sont souvent fortement remaniés par le pati­
nage des chenilles du bulldozer(d'autant plus lorsque le défrichement
a été fait en saison humide) et par l'entraînement de terre lors du
repoussage.

- A l'initiative de certains exploitants, un défrichement manuel a
été utilisé: abattage des arbres à la main, les souches restant en terre
puis brûlis après ébranchage.

Des différences considérables dans la garniture du complexe absorbant ont
pu être notées sur des sols de la même unité en fonction des pratiques
de défrichement, en l'absence de tout chaulage et de toute fertilisation.
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Fig. 10 Quantité de chaux à apporter en fonction du pHXCl actuel et

de la teneur en a~gile, pour ~mener la proportion d'aluminium

sur la capacité d'échange au seuil de 20 % dans les horizons

de surface ( 0 - 20 cm).

Exemple correspondant à 2 % de matière organique.
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Nous prendrons par exemple des sols appartenant ~ l'unité 11 (sols ferral
litiques sabloargileux, puis argilosableux ~ gradient textural progres­
sif sur sables argileux Coswine, îlot de Macouria), pour lesquels les
pratiques ont été identifiées avec précision

- ni fertilisation, ni chaulage;
chaulage et fertilisation datant de 1 mois et d'1 semaine

- brûlis datant de 6 mois

Un échantillon moyen a été constitué ~ partir de 8 prélèvements (0 -15 cm)
effectués ~ 2 m de distance les uns des autres, en début de saison des
pluies (décembre). La figure 11 regroupe les principaux résultats:

- les granulométries sont comparables,
- les teneurs en azote et carbone ne montrent pas de différence

entre les sols de brûlis et ceux défrichés mécaniquement;
- le taux de basesest relevé par le brûlis, apparemment moins

que par le chaulage. Cependant le brûlis date de 6 mois alors que les
chaulages datent respectivement de 2 mois et une semaine. Non seulement
le brûlis apporte du calcium et du magnésium, mais aussi du potassium en
proportion non négligeable;

- par l'apport de bases, le brûlis permet de relever le pH, en
même temps que la part de l'aluminium sur la capacité d'échange diminue.

Ces résultats sont conformes ~ ceux obtenus par Seubert et al. (1977)

sur les défrichements de l'Amazonie péruvienne.

Le défrichement manuel-brûlis qui, par ailleurs, restitue des oligoélé­
ments, semble donc une pratique ~ ne pas négliger car il est moins
onéreux que le défrichement mécanique et permet l'économie du chaulage
et de la fertilisation pendant au moins une année.

CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES

Dans des systèmes de sols ~ forte différenciation latérale, une cartogra­
phie ~ grande ou très grande échelle représente le seul moyen de bien
situer un "profil de sol caractérisé analytiquement au sein du conti­
nuum sol. La simplification des systèmes par un découpage en unités



juxtaposées, ne peut être que paramétrique et qualitative ordonnée (ici
concernant le mode de drainage). Elle était rendue nécessaire par le
caractère appliqué de la cartographie réalisée. Elle débouche naturel­
lement sur deux types de variabilité au sein des unités:

- Une variabilité logique liée aux interrelations au sein des
systèmes de sols : celle-ci impose de retourner au continuum organisé
pour comprendre la logique d'organisation des paramètres variables. Ce
sera par exemple le cas des stocks d'eau et plus généralement des para­
mètres du fonctionnement hydrodynamique diachronique .

- Une variabilité aléatoire, en première apparence, induite par
l 'anthropisation des systèmes. Les pratiques agricoles déjà effectuées
permettent de tester en vraie grandeur l'efficacité de ces pratiques
par la réponse qu'elles provoquent de la part du sol. A ce titre, seule
une opération de développement déjà en cours permet de définir les
contraintes réelles qui sont indissociables d'un système de production.
A l'inverse, il est utopique de prétendre définir a priori par une
expérimentation agronomique l'ensemble des contraintes et des remèdes
à apporter pour toutes les spéculations ou tous les systèmes de culture.

Ainsi, nous avons été conduits à rechercher, quand cela était possible,
des précisions sur les pratiques effectuées, ce qui a permis dans
certains cas d'ordonner la variabilité pour tirer la leçon des ..pratiques
(modes de défrichement, travail du sol). Les pratiques désordonnées nous
ont permis d'avoir une dispersion suffisante des paramètres de la
fertilité chimique pour obtenir des relations entre eux, par type de
roche mère, ce qui aboutit en particulier à simplifier le diagnostic
des nécessités de chaulage à la parcelle.

Par delà la complexité des systèmes de sol, on parvient néanmoins à

dégager des constances paramétriques assez générales qui peuvent être
mises en relation avec une contrainte aussi générale:

1) Les horizons de surface sableux ou sabloargileux, sensibles
au compactage, sont plus favorables au développement des adventices aux
systèmes racinaires vigoureux, adaptées par ailleurs à la faible ferti­
lité chimique des sols, qu'à celui de certaines graminées au système
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racinaire fragile comme Digitaria swazitandensis. Le choix d'une gra­
minée plus adaptée à cette contrainte, ou le griffage par des outils à

dents, peuvent être conseillés.

2) La part de la fraction minérale dans la capacité d'échange des
horizons supérieurs est généralement inférieure à 5 meq / 100 g. C'est
donc la matière organique qui assure l'essentiel des fonctions d'échange.
Il conviendra de vérifier si les stocks de matière organique sont
altérés ou non par le remplacement de la forêt ou de la savane par
des prai ri es.

Enfin, la cartographie réalisée permet, grâce à un recueil de données
localisées, de poser les problèmes de fonctionnement des sols

- en bonne connaissance de leur distribution spatiale
- en bonne connaissance des contraintes que ces fonctionnements

entraînent.

La connaissance de ces fonctionnements est le but des opérations de

suivi ~ngagées concernant:
- le fonctionnement hydrodynamique
- le comportement poral
- l'évolution du stock de matière organique
~ les mécanismes géochimiques présidant à l'acidification et à

la libération d'aluminium.

Ce sont naturellement des opérations de recherche dont les résultats ne
sont pas immédiatement disponibles.
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RESUME

Les pra~r~es guyanaises se sont constituées autour d'un nombre limité d'es­
pèces: Digitaria swaziÛ2ndensis, Brachiaria decumbens, Brachiaria ruziziensis,
Brachiaria sp. Tanner, Pennisetum purpureum.Les rendements observés varient
entre 4 et 20 t suivant les zones, les pratiques culturales et, surtout, la
fertilisation. La répartition du rendement dépend directement du climat, et
pendant la saison sèche, aucune espèce ne se distingue. Globalement, la plus
productive est le Brachiaria decumbens. La valeur alimentaire des fourrages,
observée en Guyane, est tout à fait comparable à ce,1le observée dans les
autres régions tropicales. Il faut mentionner des faibles teneurs en miné­
raux et, particulièrement P, Cu, Na, Cu et Zn.

Le problème le plus préoccupant est le rapide envahissement des pra~r~es

par les mauvaises herbes: 12 à 18 mois après leur plantation, plus de 50
p. 100 des prairies sont à reprendre. De nombreux facteurs entrent en ligne de
de compte: sol, parasitisme, mais les erreurs techniques ont une grosse part
de responsabilité.

SUMMARY

Forage crop production in French Guyana

Pastures in French Guyana are based on a limited number of grass species:
Digitaria swaziZandensis, Brachiaria ruziziensis, Brachiaria decumbens,
Brachiaria sp. Tanner, Pennisetum purpureum.Their yield varies from 4 to
20 t depending on the area considered, cultural practices and most of aIl
fertilization. Yield distribution over the year is directly related to
climate and du ring th~ dry season none of these species stands out. Globally
speaking Brachiaria decumbens has the highest yield. The nutritional value
of fodder species as recorded in Guyana is quite comparable to that found in
other tropical areas. Mineral contents especially in P, C, Na, Cu an Zn are
low.

The most serious problem is that of the fast invasion of pastures by weeds:
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12 to 18 months after planting over 50 p. 100 of the grasslands have to be
recultivated. A series of factors are involved - soil, paras~t~sm ••• but
technicai errors are aiso greatIy responsible for this situation.

INTRODUCTION

Le Plan de Développement de la Guyane retient, parmi ses objectifs priori~

taires, la production de bovins de boucherie destinée A approvisionner le
marché local largement déficitaire et, A plus long terme, celui des Antilles.

Une telle option, dans un pays où il n'existe aucun sous-produit agro~ali­

mentaire, implique la création de paturages vus non seulement de façon
spécifique (choix des espèces en fonction des diverses situations écologiques)
mais également en terme de système. En effet, les éleveurs locaux ou migrants
ne disposent d'aucune tradition pastorale. Il faut, malgré tout, implanter
des prairies et organiser des exploitations d'élevage (parcellaire, accès,
abreuvement, coral, batiments ... l, mettre au point des modes de conduite
de prairies (fertilisation, rotation, changement ... ) tenant compte A la fois
des objectifs économiques et des contraintes propres au milieu (sol, climat:
saison des pluies, saison sèche).

Les conditions spécifiques de la Guyane donnent par ailleurs un statut tout
A fait particulier aux productions fourragères. Ici, l'agriculture fait suite
au défrichement de la forêt primaire, écosystème complexe en équilibre avec
le milieu. L'érosion sous forêt est faible; par contre après déboisement et .
compte tenu de l'importance des pluies, les risques deviennent maximaux. La
prairie représente un moyen de lutte particulièrement efficace: elle n'est
plus seulement source de nourriture des troupeaux d'herbivores, mais devient
suivant l'expression de J.C. Lefeuvre (1982) "une culture de cicatrisation".
Ce nouvel objectif implique de choisir des espèces adaptées. Elles devront
être productives, appétentes et nutritives mais aussi fortement stolonantes
et rhizomateuses, occupant rapidement le terrain, pérennes et susceptibles
d'être régénérées mécaniquement, c'est-A-dire remultipliées par le passage
d'une machine qui, tout en aérant le sol, coupe stolons et rhizomes.

Le choix ne présente pas de difficultés majeures lorsque le système de
production se confond avet la filière "élevage". Mais les systèmes plus
complexes où les cultures fourragères participent A un assolement combinant
Manioc, Soja, Riz pluvial, amènent A reconsidérer le choix des espèces
prairiales. Elles ne doivent pas devenir parasites des autres cultures de
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'l'assolement et augmenter le temps de sarclage ou les intrants herbicides. Il
s'agit là d'une question importante enCOre peu étudiée.

II - LA CONSTITUTION D'UNE GAMt1E FOURRAGERE

Dès le début du XIXe siècle, la Guyane connaît 1'Herbe de Guinée (Panicum

maximum) introduite en 1800 (Thomassin, 1960) et diverses espèces pan-tropi­
cales comme 1'Herbe de Para (Brachiaria mutica). Puis le BAFOG (1950-60)
développe et systématise des introductions de graminées et légumineuses
fourragères. L'IRAT crée une première collection tout en eXPérimentant
quelques graminées fourragères en 1965 (Borget, 1966). Enfin l'INRA implante
en 1978 une collection de graminées composée de 100 espèces, écotypes ou
variétés et amorce l'idée de "collection dynamique" décentral isée suivant les
principales écologies et zones d'élevage (Combi, Sinnamary, Suzini, île de
Cayenne, St-Jean-du-rlaroni), qui permet de comparer les comportements d'une
même espèce suivant les diverses situations.

Les légumineuses introduites en nombre restreint ~écessitent encore de nomb­
reuses mises au point avant d'être utilisées à grande échelle. Parmi les
principales difficultés posées par 'les représentants de cette famille, notons:

- l'implantation délicate
- le rythme de repousse lent
- les risques sanitaires élevés
- l'appétence médiocre

Pratiquement une dizaine d'espèces constituent la première gamme fourragère
à partir de laquelle sont créées les prairies guyanaises (tab. 1). Six
espèces y jouent un rôle vraiment important (tab.1):Digitaria BwaziZandensis,

Pennisetwn purpurewn, Brachiax-ia ep, Tanner, Braehdax-ia sp. USDA, Brachiar-ia

ruzizienBiB, Brachiaria decumbens. Mais la situation évolue; en particulier
IBchaemum timorense tend à se substituer à Brachiaria Bp. Tanner,sensib1e aux
fusarioses, et Brachiaria hwnidicoZa devrait prendre de l'importance dans un
avenir proche, alors Que Braeh.iar-ia ruzi2ienBis, également senslble aux fusa­
rioses, est appelé a disparaître.

Ces espèces ont en commun leur origine est-africaine. Malgré un passage de
multiplication dans les collections des Antilles ou du Surinam, elles connais­
sent en Guyane leurs limites écologiques et, par la, présentent un maximum
de risques vis à vis des agressions du milieu ou des erreurs de conduite. La
recherche d'écotypes locaux apparaît donc comme une priorité, tout comme



Tableau 1
Principales espèces fourragè~es cultivées en Guyane francaise

---------------------------------------ï-------------------r---------------r------------------------T----------------------------1
, :: 'INTRODUCTION ' MODE DE 'RESULTATS OBTENUS 'IMPORTANCE DE LA CULTURE ,
1 ESP!':CE , FAMILLE' ORIGINE IEPogUE ET ORGANISHE'MULTIPLICATION' EN GUYANE L- -~!!-§!!r~~------------4
l----------------ll-------ll-----------i--- ---------------t---------------tÏ;;~;ïl;ti;;-f;;iï;~----lpe~-d~importance du fait des:

: Iriq i tar-ia ' 'Afrique l ' IDonne de bons rendements 'risques de viroses signalés ,
'decwnbens !Graminé<i du ,1960 - BAFOG : Boutures 'Sensible à la rouille lau Surinam. 1
1 " S d ' ',. 1 1

L-~~~~3!~~-- JL _l ~ i-------------------t---------------{~~~~~:------------------1----------------------------~
1 1 1 1 1 IInstal 1ation facile. 1 1
1 D'" , " , 1 • l 'R' l' d • ,1 1-g1-ta~w 1 l ' 1970 - INRA des' . [lïonne de bons resu t at s , ,epresente une es e spec e s 1
1 suaei.I.andeneie 1 Il 1 Il 1 Antille 1 Boutures jTrès appétenre , Résiste Iles plus utilisées. f

l "SWAZ" 1 : 1 s 1 lassez mal à une séche- i i
: '1 l , [res se prolongée.: 1
L ~-------~-----------~-----__------------t---------------J------------------------i----------------------------i

1 1 IInstallation assez f ac i Ld 1
Brach.iar-ia l " Af' 1975 - INRA/Guyanj Boutures etiquoique le pouvoir ger- , ,

d -" 1 nque t' lm'" 'R' . ,ecu"vens ~ t . 1 provenan 1 graines 1 matLf des g rames pose 1 epresente ce r t.a Lnement; 1
l "1 equa 0 rl.a e d'A 1 . 1 1" 1 ' , ...
'DECUMBENS 1 ustra le l [de s problemes. Reproduc- ,avec la precedente 1 espece 1

, l 'tion par boutures aisé~la plus diffusé~. :
1 i ICompétitivité vis-à-vis t 1
1 1 ldes plantes adventices. i ,
1 1 l'rIrès bien consommé par l' 1
, l [Les animaux. 1

l ' 1 1 1 -- Doit être surveillé. A subi de !
1 ----------------~-------;_-----------~-------------------t---------------b-------------~~:~~~-~~~~~~~~-~~-~~~~~~-~~-~:~~~~::-~r 1 1 1 1 Installation assez lente ..Peu cl1 importance à l'heure (
1 Brachiar-ia l , 1 1980 -INRA/lllyane , ~rès bons résultats au 'actuelle, mais devrait 1
1 hwnidicola l " 'Afrique de' Bwtures 1 Boutures lBrésil. Résiste an pard-lprendre de l'importance dans 1

1 1 1 l'Est 1 introduites du 1 lculier aux attaques de Ile futur 1
l " Natal ,Brésil , ISALIVA"'. 1 1
r----------------;_-------~-----------i-------------------f---------------t-----------------------i----------------------------4
1 1 J 1 1 [Ins t a Ll.a t i on aisée par iAprès avoir connu un certain 1
, Brachia~ia.: 1 Afri ue de 1 197:-INRA/01yane 1 Isemis. Les graines sont jdéveloppement. se trouve 1i ruz i z ieneie 1 Il 1 1~E t 1 Gral.nes : Boutures etltrès fertiles. Bien ilimitée du fait de sa sen- 1
1 "RUZI" 1 l' B d~ : introduites de 1 graines lcona-uané par les animaux lsibilité à certaines 1
, 1 urun 1 , C-t d'l' 1 Ir . .• ,. ,1 1 0 e V01re res sens i.b Le a la l''.'''lad1es et surtout aux 1
1 : ,: : lfusariose. Ifusarioses. 1
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Tableau 1 (suite)

r-----------------r--------~-----------r-------------------r--------------r--------------------------r-------------------------- 1

1 Espèce 1 Famille 1 Origine 1Introduction 1 Mode de 1 Résultats obtenus en 1 Importance de la 1

1 l' 1 Epoque et organisme 1IW1tiplratiod Guyane 1culture en Guyane 1
~-----------------~--------~-----------~-------------------~--------------~--------------------------r--------------------------1
'liAconnu un assez grand 1 1
1Brachiax-ia 1 Afrique 1970 1développement.A partir 1 1

sp, Tanner 1Graminée Rhod" Service d'Agronooie Boutures ,de 1978,cultivé en ,Assez important; régresse', es i e l '. 1 rl"TANNER" en provenance !!l'andes parcelles.A SUbi 1 actuellement; remplacé pa_;
1 du Surinam 1œ très fortes at taques 1Ischaemum timorense ,
1 1de fusariose. 1 1
, , Les zébus présentent des l '1

1 1troubles d "héœa t.u r-Le lors-:
: Iqu'ils consoemenr la ( 1
1 1plante,fait signalé éga- " 1
1 Ilement au Brésil. '1

1 1 1 Su-tout utilisé dans les 1
i-----------------r--------t-----------r------------------~-------------~~~~-~~!~~------------i_-------------------------~
1 h.. ,,, 1 1 \970 1 1 1 1
1 Broc wrw sp. , Af 0 1 . d 0 d ' B"" • d 1 1"USDA" 1 1 r i.que IRAT, mt ro u i t u 1 outures 1 Vegetation tres en se , 1
l , 'S ., ,.. . of • • • ,
1 1 1 1 um.nam liTres Comp~tltl ViS a vt..s 1 Se dévelo pe , Fourra e à '
, l ' 1 l , des mauvaises herbes .Dolt 1 é P _ g '11 1 1 l ' - o. , r server au paturage
1 1 1 1 1e~re sou~s a une rota- 1 1
1 l, 1 1 1 tlon rapide pendant la l '

r~::~::::-------_r-------_t--~:~=~:~--r---~~~~-=~:::~----_r-------------i-~;~::-;~~~!~~~~;~:~;-l--------------------------i
1 0 l ,..,. 1 1 pour les lleux hutai.dea , 1 1
1 tnmorenee 1 1 aSiatiQuel A2rlculte.urs. 19701 Boutures 1· ~ , 1
'''LUCUNTU'' 1" 1 1 d' d S . , 1Bien ansouunee par les 1Se developpe. Remplace
l ,1 1 ntro ult u urma,m , IlnimllllX. Très difficile , Braoh iar-ia sp. Tanner 1
1 1 1 1 1 1à détruire. Plusieurs ' 1
1 1 1 1 1 1 espèces vois ines sont des 1 1
~----------------~--------t_----------r-----------------~---- ~~-v~~~-:~-r~-~~-:~3-~z---i--------------------------i
1 Penn i.setum , 1 Afri ue 11960 _ BAFOG 1 !R;urra~e.d une faible 1 1
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j'introduction bien comprise de nouvelles espèces ou variétés. Il importe de
pouvoir faire face aux conséquences des accidents phyto- ou entomoparasitaires
que risque de subir toute monoculture pratiquée dans un milieu difficile.

La plupart des espèces se multiplient par boutures, a l'exception des légumi­
neuses, de B~ehiaria decumbene et B. puzizieneie (boutures et graines),
procédé avantageux a certains égards: création de pépinières a l'échelon local,
possibilité de planter des prairies sur sols imparfaitement préparés, couver­
ture rapide du sol etc ... Il n'est pas sans inconvénient et risque entre
autres de favoriser la dispersion de maladies, parasites et mauva{ses herbes.

Enfin, au plan pratique, il ne suffit pas de disposer d'informations sur les
potentialités et le comportement de telle ou telle espèce; encore faut-il
pouvoir la diffuser. L'approvisionnement en graines et boutures pose un réel
problème dans un pays où les surfaces consacrées aux prairies sont brusque­
ment passées de 250 ha en 1975 a 6 500 ha en 1980-81, représentant 76 p. 100
des 8 000 a 9 000 ha défrichés en 1976.

III - PERFORMANCES FOURRAGERES OBSERVEES EN GUYANE

Les références en matière de productions fourragères ne peuvent se limiter a
des observations sur le comportement des plantes, même si celui-ci présente
beaucoup d'intérêt. Le rendement, sa répartition dans le temps, la valeur
fourragère et sa variation, les réponses a la fertilisation, le comportement
sous le pied et la dent de l'animal, la pérennité de l'espèce et sa compéti­
tivité vis-a-vis de la flore subspontanée constituent autant de données impor­
tantes a connaître, directement utilisables dans la pratique. Les informations
actuellement disponibles en Guyane, proviennent de mesures effectuées (Vivier,
eti al , , 1981) dans le cadre:

- d'essais multilocaux dont les résultats reflètent plus des potentia­
lités que de véritables rendements a caractère pratique. Par contre,
ils permettent de disposer de références issues de cultures, au mode
de conduite normalisé et bien connu, en particulier l'âge de repousse
(45 j). Le réseau existant en Guyane compare 5 graminées* et deux
niveaux de fertilisation (O/NPK et 150/NPK).

- des fermes de référence où le contrôle de la production fourragère
est effectué suivant le rythme d'exploitation des prairies. Cette fois,

* Digitaria euaeùlandeneie ; Brach iar-ia deeumbens, Brach iar-ia rueizieneie ,
Braahiatria ep• Tanner, Pennisetwn purpurewn.
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les mesures intègrent les répercussions de l'animal au pâturage et
les aléas de la pratique. Par contre, les techniques culturales sont
appliquées avec moins de rigueur que dans les cas précédents.

L'une et l'autre formule intéressent deux régions: l'île de Cayenne aux
prairies plantées après défrichement forestier sur des sols ferrallitiques
désaturés (Matoury) et la région des savanes (Combi, St-El ie, Sinnamary) où
les prairies sont installées sur des sols podzolisés.

Les résultats obtenus dans le cadre des "contrôles au pâturage"* concernent
essentiellement Digitaria swa3i~andensis.

1 - Les rendements

Les résultats obtenus à partir des essais multilocaux montrent des amplitudes
importantes dues à la fertilisation mais, également, au milieu sur sols fer­
ralitiques peu marqués par les contraintes agronomiques: l'augmentation de
rendement par "unité fertil isante NPK"**varie entre 17 et 46 kg suivant les
espèces fourragères. Par contre, sur sols podzolisés et hydromorphes, le même
traitement augmente les rendements de 50 à 60 kg. L'absence de fertilisation
dans ce dernier cas se traduira par une rapide disparition de la prairie
(tah.z),

Les rendements annuels (avec fertilisation), en fonction des espèces. varient
entre 4 et 12 t/ha/an sur sols podzolisés et entre 9 et 20 t sur les sols
ferrallitiques. Les productions de Brachiaria decumbens se classent en tête
dans l'une et l'autre situation. Digitaria swa3i~ndensis, sensiblement moins
productif, apparaît comme susceptible de s'adapter à divers milieux (tab.2).
Pennisetum purpureum disparaît rapidement quelles que soient les conditions
pédologiques. Cette espèce ne supporte pas le "rythme pâturage"; elle n'en
représente pas moins un fourrage intéressant pour la fauche. Enfin, il faut
souligner l'influence déterminante du milieu sur le rendement (tab.2bis). Les
productions observées pour une même espèce diffèrent plus selon les situations
écologiques qu'en fonction des traitements (fertilisant) appliqués dans un
milieu donné.

* Pesées géométriques effectuées avant le pâturage des animaux.
** 1 unité N, 1 unité P, 1 unité K (engrais utilisé - Complet 3 X 17).
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2 - Répartition saisonnière des rendements

La répartition des rendements, au cours de l'année, dépend évidemment de la
climatologie: 70 p.100 des productions ont lieu pendant la saison des pluies,
chiffre variable influencé en particulier par l'intensité de la petite
saison sèche (février-mars). La grande saison sèche (septembre-octobre-novem­
bre) correspond à une diminution très marquée de la production.

Les résultats d'essais permettent, entre autres choses, de calculer pour
chaque espèce une production théorique mensuelle (graphiques 1 et 2) à
partir de laquelle la complémentarité peut être envisagée. C'est ainsi que
Digitaria s~zitandensi8 et Brachiaria decumbens n'ont pas leur pic de produ~

tion au même moment. Par contre, l'ensemble des espèces voient leur rende­
ment s'effondrer en septembre-octobre. Il faut donc envisager des réserves
sur pied à l'aide de fourrages comme Pennisetum purpureum ou le Sorgho par
exemple. Il devrait être possible de moduler la production en jouant sur la
fertilisation ainsi que sur la croissance compensatrice du troupeau, mais
il s'agit là de techniques impliquant un système bien maîtrisé.

3 - La structure botanique du rendement

A côté des essais conduits en petites parcelles, les mesures effectuées dans
les fermes de références où les conditions d'exploitation, entre autres
la fertilisation, sont satisfaisantes, mettent en évidence des rendements de
l'ordre de 10 à 12 t de M.S./ha/an. Il s'agit là d'une moyenne sujette à de
fortes fluctuations. C'est ainsi qu'à la ferme SDAG de Matoury, les produc­
tions varient du simple au double suivant les parcelles (7 à 14 t M.S./ha/an),
variabilité souvent difficile à expliquer. L'hétérogénéité naturelle du sol,
accentuée par la déforestation, en représente certainement la cause première
à laquelle s'ajoute l '"~ge" des parcelles, les erreurs de conduite, etc. Tout
ceci complique serieusement l'expérimentation agronomique et rend délicate
l'extrapolation des résultats obtenus dans des circonstances précises, à
une situation voisine quoique différente en raison des conditions de défri­
chement, par exemple. La mesure du rendement de la prairie p~turée par un
troupeau, amène à prendre en considération, non seulement la biomasse
fourragère produite mais également sa structure botanique. Elle conditionne
en partie la consommation. Les animaux apprécient modérément certaines espècffi
comme les Cypéracées, Borreria sp. etc. et refusent les plantes piquantes
comme les Sensitives et Aubergines. Il s'agit là d'un serieux élément de
pondération de la production fourragère.
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Tab'l eau 2

Influence de la fertilisation sur les rendements de 5 graminées fourragères
cultivées dans deux situations pédologiques
- sols ferraUitiques de ~tztoury

- sols podzolisés de St - Elie-Sinnarmry

MS/ha
1

Diff. MAT % Effet fertilisationRt Rt MS/ha
Espèces ou ou 1

en Augmen ta tion Augmentation
A E 5 E kg A E 5 E MS/Unité MAT/Unité

10 _ SOLS FERRALLITIQUES

Brach iar-ia decumbensl 23 651 1 17 438 6 213 7 4 7 0 41 4 3 5

Brach-iax-ia 16 607 11 507 5 037 7,3 6,4 33,5 3,2
sv. 1lznner -

Bracndatna
16 857 12 010 4 847 7.9 7,6 32,3 3,7

l"Uziziensis

Digitaria 14 235 11 274 2 961 8,2 6,7 16,7 2,78
sùl:7zilandensis

Pennisetum 9 301 2 320 6 980 10,2 10,2 46.5 4,7
vurvureum -

2 0
- SOLS PODZOLISES

Brach-ùuria decwnbens 14 855 4 627 10 228 6,4 6,1 68,1 - 4,4

Brach iar-ia 9 430 2 044 7 386 6,1 5,·1 49,2 3,1sv. Tanner

Brachiax-ia 10 202 2 624 7 578 6,2 6,1 50,5 3.1ruziziensis

Digitaria 12 976 3 784 9 192 7,3 6,1 61,3 4,7BWaziZandensis

Pennisetum 3 978 2 774 1 204 9,8 9,6 8,0 0,82purpureum

A E : Avec Engrais 5 E : Sans Engrais 1 Unité: N+P+K

Tableau 2 bis

Influence du milieu comparaison des traitements suivant ces 2 situations

Avec Engrais Sans Engrais Avec Engra i s Sans Engrais

Rt/MS/an Rt/MS/an Rt!MS/an Rt/MS/ n

Ferr. Podz. Diff. Ferr. odz. iff. Ferr. odz. Diff Ferr Podz Diff •
Brachiaria

23 651 14 855 8 796 17 438 4 627 12811 1 762 954 808 1231 286 945decwnbens
lTracnuzrta

16 607 9 430 7 177 11 507 2 044 9 463 1 221 574 647 74C 105 635sv. Tanner
IJracnuzrta 16 857 10 202 6 655 12 010 2 624 9 386 1 332 632 zo 919 160 759ruziaiensis
~-z.g-z.tarta 14 235 10 971 1 259 11 274 2 320 8 927 1 175 946 Z29 754 321 523sùl:7ziZandensis

ennisetum 9 301 2 320 5 323 2 774 + 953 389 564 237 266 266 +vurourewn

Ferr.
MAT
MS

Ferrallitique
Matière Azotée Totale
Ma tière Sèche

Podz.: Podzol
Rt. Rendement
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La structure botanique dépend de nombreux facteurs: âge des parcelles, fer­
tilisation, mode de conduite, chargement etc. A titre d'exemple, nous citerons
les résultats obtenus A partir d'un suivi régulier de 19 parcelles de la
ferme Matoury (sol ferrallitique désaturé) plantées en Digitaria swazi lan­

densis où 76 mesures (par tri de groupes d'espèces) ont été effectuées.

Les parcelles sont âgées de l A 3 ans, reçoivent des fumures de 60 A 100 uni
nités NPK; la rotation est de 50 ! 3,7 jours et le chargement de 1,94 UGB. Le
cheptel utilisateur se compose de vaches Santa Gertrudis allaitantes.

- Digitaria swazilandensis

- Graminées diverses subspontanées
- Cypéracées
- Plantes diverses
- Débri s

28 A47 p. l 00 de la M. S.
6 A 20 p.100 de la M.S.
1,6 A 10 p. 100 de l a r~. S.
1 A 10 p.' 00 de la M. S.

17 A 20 p.100 de la M.S.

Le terme "débris" désigne les pailles des passages précédents, des stolons
sans feuille etc. Il s'agit d'une catégorie mal consommée et souvent en voie
de décomposition qui pose le problème -de "l'entretien après pâturage".
Malgré la consommation partielle par le troupeau des graminées subspontanées
et des débri s", la structure botanique représente un coefficient modérateur
permettant de transformer la biomasse mesurée sur pied en proposé utilisable.
Les productions évoluent de la façon suivante:

Proposé util isable

Blomasse fourragère sur pied Hypothèse faible Hypothèse forte
de 28% de Swaz. de 47% de Swaz.

Rendement le plus faible
7 t M.S./ha 1,9 t 3,3 t

Rendement le plus fort 4 t 6,5 t
14 t M.S./ha

La différence entre la biomasse sur pied et le proposé utilisable représente
le "ma rqueu r de dégradat; on".

4 - Valeur fourragère et composition chimique

La composition fourragère des prairies guyanaises a été étudiée par voie
d'enquêtes. Elle porte sur 221 parcelles et concerne la digestibilité in

vitro (DIV 48 hl, la MAT (Nx6,25) et les principaux minéraux. Les résultats
obtenus confirment la médiocre valeur des fourrages tropicaux tant au plan
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de la digestibilité et de la teneur en azote (tab.3) qu'à celui des compo­
sitions minérales. Ces dernières, comparées aux normes proposées par M. Lamand
(1981), mettent en évidence la nécessité de compléter l'alimentation du
cheptel. C'est là un problème commun à toute l'Amérique tropicale (tab.4).

Tableau 3
Résultats de l'enquête "valeur alimentaire des fourrages de Guyane"

DIV 48 h et MAT

16%

24%
34%

100

6 à 8

- 6

~--------------.------------.--------.--------------.---------~--------------~
1D1 t ib t l i té lin vitro 48h:% des :Matières :TOTAL (MATl %des :
\ ges l l le: Normes : échant.: azotées : Normes , échant. :
~--------------~-------_. ---~--------~--------------~---------~--------------~: Bon : + 55 : 25,5% Bon : + 10 26%
1 1 1 1

: Moyen-assez :50 à 55 : 17,4% Moyen : 8 à 10
: bon:' :
'. 1 1: MédlOcre :45 à 50 21,5% t1édiocre :
" 1: Très médiocre:40 à 45 14,2% Très médiocre:
1 1 1

, Cas parti- 1 40 '
: cul ier : - 22% :
" 1
~beaucoup de mau- :
, vai ses herbes ' 100 ,
l '. 1
L~~~~!~~~2 L L L _

La dégradation de la pralrle se répercute au niveau de la valeur alimentaire
de façon significative. Toutefois il faut reconnaître que la méthode retenue,
basée uniquement sur des mesures phytotechniques, tend à surestimer la pro­
duction (biomasse sur pied intégrant toutes les espèces) et sous-estimer la
valeur de l'ingéré (trié par l'animal), au moins pour les prairies modérément
envahies de mauvaises herbes.

IV - PERENNITE DU SYSTEME FOURRAGER

1 - Aspects généraux

La pérennité du système fourrager revêt en Guyane une double importance:d'une
part les coûts d'installation de la prairie atteignent des niveaux élevés;
d'autre part la dégradation entraîne une colonisation des parcelles par des
broussailles dont la destruction s'avère compliquée et onéreuse. Les résultats
de l'enquête conduite en 1980 sur la situation des prairies sont plutôt
inquiétants. Ils concernent 274 parcelles, soit 900 ha, réparties sur l'en­
semble du territoire.

48 p.100 des parcelles, correspondant à 32 p.100 des surfaces inventoriées,
atteignent un niveau de dégradatio~ impliquant une reprise complète.



Tableau 4

Classement des résultats de l'enquête "Composition minérale des fourrages"
en fonction des seuils de besoins .Normee Iatrand)

-'"
CIl
-'"2,3%

17,3%

80,3%0,46%

1,4%

98,1%6,0%

32,7%

61,2%

3,6%

Toujours
égal ou

Supérieur
à

"NORMAL"

76,7%

10, 9%

12,3%

Ca rences fortes

Sub-carences

Norrna 1=Besoi ns

.------------------------j-----------T------------ï--------i-------------,----------,-----------,-----------,----------,
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

: Caractéristiques : P : K 1 Ca: Mg : Na : Cu : Mn : Zn :
~ l J----_------ ~--------~-------------~----------4-----------4-----------~----------~

, 1
, 1

61 , 1%: 9 , 1% : 84 ,9%
1 1
l ,
l ,

14,6%: 25,5% :
1 1
1 1
l ,

24,2%: 65,2% : 10,5%
1 1L l - l L J J _
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Des différences géographiques sensibles apparaissent liées aux types de sol.
La zone des savanes (Kourou et Macouria) aux sols plus ou moins podzolisés,
hydromorphes, facilement compactables, enregistre le plus grand nombre de
parcelles dégradées.

En règle générale, la disparition de l'espèce cultivée intervient rapidement;
12-18 mois après la création des prairies, les Cypéracées, Sensitives, Bor­

~eria Bp., Aubergines envahissent plus de 50 p.100 des parcelles ~ un point
tel qu'il faut envisager une replantation. Cette situation reflète des pra­
tiques agronomiques inadaptées. Entre autres causes, l'analyse de situation
met en évidence:

- le choix des éspèces fourragères, inadaptées aux conditions du milieu
(sols, hydromorphie ... )

- l'absence de fertilisation
- le surpâturage
- la rotation parcellaire incàhérente
- le parasitisme (maladies et insectes)

Un certain nombre d'erreurs techniques paraissent faciles ~ corriger. Elles
se trouvent certainement aggravées par un milieu difficile et complexe dont
il est délicat de mesurer la part dans le comportement de la prairie. Toute­
fois, l'absence ou la trop faible fertilisation mérite d'être soulignée. Elle
prend une importance accrue du fait de la pauvreté chimique des sols en tous
éléments chimiques ~ l'exception de Al. Il est possible d'illustrer cet aspect
en citant le bilan P et Kétabli sur des parcelles d'essais (tab.5).

Tableau 5

EXportations de P et K d'une p~irie; oompa~ison avec la fumure
apportée

~---------~---------------~------------------------------~--------------~----~1 1 1 1 1 1 1

: Eléments : Niveau dé :x teneurs fourra-lExportations: Apports en t : Bilan:
: : fertilisation :ges. %M.S. : t/M.S. : de M.S. sous: :
l, 1 1 1 o. 1
~ ~ ~ ~ ~fQr~~_~D9r~1~_~ '

P 150 p205 0,25± 0,05 P ;6,5 p205 10 ~ 15 p205 +

o 0,15± 0,02 K :3,8 p2 05 0
1

K 150 K20 2,0 ± 0,4 K 124 K20 10 à 15 K20
1 r

o 1,6 ± 0,4 K 119 K~O 0,
1

~--------- ---------------~-----------------~---------------------------~-----I
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2 - Pérennité et problèmes phyto~ et entomo-parasitaires

Parmi les facteurs contribuant à la disparition de la prairie, il faut noter
évidemment des maladies et, en particulier, les attaques de FUsarium semi­

teatum sur Braahiaria sp Tanner et Braahiaria ruziziensis (Béreau, 1981). Mais
les dégats les plus spectaculaires reviennent ~ertainement aux Noctuelles.
Elles ravagent régulièrement de nombreuses prairies et entra1nent des utili­
sations massives de pesticides souvent inadaptés. Les prairies les moins fer­
tilisées apparaissent comme les plus sensibles aux effets des parasites. Au
contraire, les plantes présentant une croissance rapide résistent mieux; elles
diluent, en quelque sorte, le parasite dans la biomasse (Silvain, 1981). Cette
observation souligne l'intérêt d'interpréter les phénomènes parasitaires en
fonction des pratiques culturales.

A côté des parasites dominants, il ne faut pas manquer de mentionner les
risques que représentent un certain nombre de ravageurs dont les dégats sont
actuellement plus ou moins importants. Mentioonons à titre d'exemple, une
cochenille,Antonina graminis Mark,dont les dégats sur Digitaria swazi~andensis

se traduisent par un dessèchement très caractéristique et une baisse sensible
de rendement. Il importe à cet égard d'être particulièrement vigilant, afin
de prévoir des accidents comme celui que subit le Brésil où la SALIVA (Zu~ia

antreriana et Deris sp.) détruit de nombreux hectares de Braahiaria deaumbens.

Il n'existe, pour lutter contre ce parasite, aucun moyen satisfaisant si ce
n'est de changer de culture. Encore faut-il en avoir les moyens.

3 - Pérennité de la prairie et technicité de l'éleveur

Le classement des résultats de l'enquête "prairie" de 1980, selon la taille
des exploitations, souligne l'importance des facteurs techniques (tab.6).

- Les "petites exploitations" (0-15 ha) possèdent le plus grand nombre
de prairies très dégradées. Les moyens techniques de cette catégorie
restent rudimentaires et mal employés (parcellaire irrationnel,
absence de point d'eau, absence de rotation, peu ou pas de moyens
mécaniques) .

- Les grandes exploitations (75 ha et plus) obtiennent des résultats
plus variables mais, cette fois, malgré un certain éauipement, le
poids des contraintes ne permet pas toujours de faire face (climat,
sol, main d'~uvre, moyens financiers).
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- Les exploitations moyennes (15 à 75 ha) obtiennent les meilleurs
résultats. L'agriculteur semble mieux maîtriser l'ensemble de son
territoire et de ses investissements.

Tableau 6
Classement de la qualité des prairieslestimées par l'importance de
recouvrement de l'espèce cultivée) en fonction de la taille des
exploitations (résultats en p.lOO des parcelles).

------------------------------------------------------- - - _ ~ _ - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Ta i 11 e
Catégorie qualitative o - 15 ha 15 - 70 ha + 70 ha

Très bonne 1,5 8,8 6,0

Bonne 11 ,1 22,7 18,1

Assez bonne 17,4 31,6 28,2

Médiocre 20,6 16,4 16,7

Très médiocre 49,0 20,2 30,8

Sensitives, Aubergines, Borreria sp., apparaissent comme autant d'indicateurs
de la dégradation de la prairie. Il s'agit d'espèces bien adaptées au milieu,
à enracinement profond et puissant; elles inversent - dès la première erreur
technique - les termes de la compétition à leur profit. Soulignons l'impor­
tance des Cypéracées (une dizaine d'espèces) abondantes dans toutes les
régions après quelques mois de pâturage. Un certain nombre d'éléments favo­
risent leur développement: hydromorphie, pH bas, tassement. Les moyens de
lutte restent à mettre au point.

En face d'une végétation adventice bien adaptée, il importe de rappeler que
la quasi-totalité des espèces fourragères cultivées en Guyane trouvent leur
centre d'origine en Afrique ou en Asie.

v - CONCLUSION

Les productions fourragères représentent, pour l'agriculture guyanaise, un
enjeu particulièrement important: elles constituent la ressource alimentaire
principale d'un troupeau qui ne dispose pas de sous-produits agro-industriels.
D'autre part, dans le contexte guyano-amazonien, les prairies jouent le rôle
de culture pionnière susceptible de succéder à la forêt primaire en limitant
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les risques d'érosion. Ces considérations conduisent à proposer non plus des
systèmes extensifs, rapidement recolonisés par la brousse, comme l'Amazonie
brésilienne en connaît tant d'exemples, mais au contraire des systèmes inten­
sifs et bien maîtrisés au plan technique (parcellaire, fertilisàtion etc.) et
en adéquation avec l'importance du cheptel.

Dans l'immédiat, les graminées dominent la gamme fourragère et 4 ou 5 espèces
constituent la base de toutes les prairies. Compte tenu des risques sanitaires
il semble important d'élargir les possibilités de choix, à partir d'intro­
ductions mais aussi de prospections régionales. Par ailleurs, les légumineuses
qui devraient apporter des solutions, restent à étudier au niveau du mode de
culture. Actuellement, la dégradation rapide des prairies représente la préoc­
cupation majeure qui doit donner lieu à des recherches: elle est surtout due
à des erreurs agronomiques grossières qu'une meilleure formation des agri­
culteurs devrait permettre d'éviter.
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RESUME

Le rendement, la composition chimique et la valeur alimentaire de cinq
des principaux fourrages cultivés en Guyane sont étudiés en ferme, en
fonction de la nature du sol et de la fertilisation.

Par ailleurs, les résultats de deux enquêtes concernant 12 gram1nees
et deux légumineuses récoltées sur des parcelles exploitées par des
animaux juste avant leur entrée dans les parcelles sont interprétés
quant à la variation de leur composition chimique et de leur valeur
énergétique en fonction du rythme d'exploitation, de l'apport ou non
d'un engrais complet (17 - 17 - 17) et du site pédo10gique.

Avec une teneur moyenne en cellulose brute de 30 p. 100 et une teneur en
MAT de 7 à 8 p. 100, les fourrages de Guyane ne se différencient pas
des autres fourrages tropicaux. Ils se caractérisent par contre, par une
forte carence en phosphore et une absence quasi totale de sodium.

L'apport d'engrais fait varier de + 2,6 pts la digestibilité in vitro
de la MS et la différence d'âge de 3,3 pts, mais la valeur nutritive
reste en moyenne faible (DIV 48 h de la MS < 48 p. 100).

La valeur en MAT augmente significativement (p <0,01) avec l'apport
d'engrais et est en corrélation inverse avec l'âge des repousses
(P <0,05). Il est plus élevé sur 501 ferra11itique que sur podzol. La
valeur nutritive, elle, ne varie pas avec le type de sol. La valeur éner­
gétique des fourrages, déterminée par régression, indique que Brachiaria
decumbens a la valeur la plus élevée et celle qui varie le moins,d'où sa
grande souplesse d'adaptation aux conditions du milieu. Celle-ci sert
en outre de référence pour établir une classification des dffférentes espèces.
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SUMMARY

Nutritive value of forage species grown in French Guvana

The authors studied the yield, chemical compos~t~on and nutr~t~ve value
of five of the major forage plants grown in French Guyana, in relation
to soil nature and to fertilization. In a second series of experiments,
twelve grasses and two legumes were studied. These were harvested from
a paddock grazed by cattle just before the animaIs were put out to grass.

Forage plants in F. Guyana are characterized by a notable phosphorus
deficiency and an almost total lack of sodium (Table 2). Fertilizer appli­
cation increases dry matter in vitro digestibility by more than 2.6
points and age difference by 3.3 points, but the mean nutritive value
remains low (Table 2). Soil effect on the yield is marked. Fertilization
produces a yield increase of 48 p. 100 and 224 p. 100 on ferrallitic
soils and podzol respectively (Table 1). Brachiaria decumbens gives
the highest yields with or without fertilizer. N content increased signi­
ficantly (P < 0.05) (Table 3), and is higher on ferrallitic soils than
on podzol (Tab le 1).

The nutritive value does not vary with the nature of the soil, nor with
fertilization.

The energy value calculated by a regression (Fig. 1) allows to classify
the different forage species as follows : Brachiaria USDA, Brachiaria
decumbens, Brachiaria ruziziensis, Brachiaria Tanner, Digitaria swazi­
Zandensis, Setaria sphacelata, Panicum maximum, Paspalum, Ischaemum
timorense, and native grass.
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INTRODUCTION

La valeur alimentaire d'un fourrage est le produit de sa valeur nutritive,
c'est-à-dire des éléments digestibles qu'il contient, par son ingestibilité,
soit la quantité qui peut en être ingérée lorsqu'il est offert à volonté
aux animaux. Elle détermine le niveau de production zootechnique indivi­
duel et du troupeau. Sa connaissance permet donc de prévoir et de
corriger les déficits ou carences et d'améliorer la productivité du
troupeau.

Son appréhension est plus facile à l'auge qu'au pâturage. Or, dans les
conditions de la Guyane, il n'y a pas encore eu de travàil systématique
sur la mesure alimentaire. Dans une première étape, nous avons donc
effectué sur les fourrages, implantés dans le cadre des essais multi­
locaux et des enquêtes auprès des éleveurs, des estimations de valeur
nutritive.

Parallèlement, les espèces triées pour leur bonne adaptation aux condi­
tions du milieu guyanais sont mises en culture et exploitées en Guade­
loupe pour être testées in vivo. Nous en tirons des relations qui permet­
tent d'estimer la valeur nutritive des fourrages de Guyane. Les résultats

de cette étude ainsi que les limites de la méthode font l'objet de cette

note.

Les résultats sont regroupés selon qu'il s'agit d'essais multilocaux ou
d'enquêtes chez les éleveurs. Dans le premier cas, les fourrages sont
exploités par fauche exclusivement, dans le second cas, les parcelles
sont aussi pâturées.

A - ESSAIS MULTILOCAUX

Matériel et méthodes

Cinq graminées sont étudiées : Digitaria swazilandensis, Brachiaria

decumbens, Brachiaria sp. Tanner, Brachiaria ruziziensis, Pennisetum
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purpureum. Les échantillons sont prélevés sur savane podzolisée (ferme
de St Elie) recevant 2 000 mm d'eau par an, et sur sols ferrallitiques
(ferme de Matoury) recevant 3 000 mm d'eau par an (cf. Vivier, Béreau,
1981). La fertilisation est de 150 N - P - K par ha et par an. L'âge
des repousses est de 46 jours au moment des prélèvements. Neuf coupes
sont effectuées tout au long des 422 jours d'expérimentation. Les essàis
sont conduits en blocs randomisés. Les résultats sont analysés par test
de t (Student) et analyse de variance.

Résultats

1 - Influence de la fertilisation sur le rendement en matière sèche.

Toutes espèces confondues et quel que soit le type de sol, les rendements
exprimés en kg de matière sèche par jour de végétation sont plus élevés
avec apport d'engrais que sans apport (p < 0,025). La moyenne est de
36,1 kg par jour avec engrais contre 19,3 kg par jour sans engrais.

En fonction de la nature du sol. le comportement des graminées diffère
selon que l'on fertilise ou non. Avec la fertilisation, il n'y a pas de
différence significative de rendement entre sol ferrallitique et podzol.
En fait, les différences sont ~ la limite de la signification, les
variations moyennes étant importantes , 40 p. 100, entre les espèces.

Sans apport d'engrais, l'effet sol est très marqué (P < o.oon. Les
rendements sur podzol sont en moyenne de 8,7 contre 30 kg de MS par
jour sur sol ferrallitique . L'apport d'engrais permet une augmentation
du rendement d'environ 48 p. 100 sur sol ferrallitique et de 224 p. 100
sur podzol (tab. 1).

Indépendamment de la nature du sol , les rendements les plus élevés sont
obtenus avec le B~ehiaria (sp. Tanner et ruziziensis) qui donnent des
rendements équivalents ~ ceux de Digitaria swazilandensis sur sol ferral­
litique. Sur podzols fertilisés, B~ehiaria deeumbens et D. swazilanden­

sis ont des rendements satisfaisants de l'ordre de 13 t de MS / ha / an.
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2 - Influence de la fertilisation sur la teneur en matières azotées totales.

Dans cet essai, nous n'avons pas obtenu de différence de teneur en
matières azotées entre espèces exploitées avec ou sans engrais, 7,70
et 7,10 p. 100 de la MS respectivement, que l'on soit sur sol ferralli­
tique ou podzolisé (tab. 1).

Tab l eau 1

Influence de l'apport d'engrais (150 kg de NPK / ha / an) sur

le rendement et la teneur en matières azotées de cinq gn2minées

(Digitaria euaz i landeneie - Brachias-ia decunbene - Brachiaria

sp. Tanner - Bn2chiaria rùziziensis - Pennisetum purpureum).

! t. MS / ha / an ! Matières azotées totales !
1-------------------------1---------------------------1
1 Podzol ! Sol ~e~ral-! P dzol ! So~ ~erral- !! 1 11!19~~_! ~ !__11!19~~ !
1 1 1 1 1

i 10,26b i 16,13b i 7,17a j 8,23a i
1 l , l ,
i ±4,11 i ±5,18 j ±1,54 j± 1,19 i

------------------j------------i------------j------------j--------------j
i 3,16c i 10,90b i 6,60a i 7,59a !
1 1 l , 1___________________i =_~:~: i =_::~: i__=_~:~: i_=__~::: i

(Les chiffres affectés de lettres différentes sont
significativement différents au seuil de 5 p.100)

B - RESULTATS D'ENQUETE

Composition chimique et valeur alimentaire des fourrages cultivés en
Guyane.

Il s'agissait de caractériser sur le plande la valeur nutritive le
fourrage "offert" aux animaux et d'en déduire une complémentation
adaptée aux conditions de la région.

Matériel et méthodes :

Dans une première enquête (essai 1), 12 graminées et 2 légumineuses
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sont prélevées, dans des parcelles exploitées par des animaux. Juste
avant leur entrée sur ces parcelles. L'âge des repousses correspond au
rythme d'exploitation; il varie de 30 à 60 jours. L'exploitation du
pâturage est effectuée avec ou sans apport de 150 N - P - K / ha / an.

Dans une seconde étude (essai 2), 6 graminées sont récoltées sur 2 sites
pédologiques différents (podzol et sol ferrallitique) suivant un même
rythme de fauche (45 jours d'âge repousse) avec ou sans fertilisation.

Les échantillons sont séchés à l'étuve à 80° C pendant 48 h., puis
broyés à la grille de 0,75 mm. Sont déterminées: les teneurs en matière
sèche, matières azotées totales, matières minérales, cellulose brute et
la digestibilité in vttro 48 h (méthode Tilley et Terry, 1963) de la
matière sèche. En outre, les éléments majeurs (P, K, Ca, Mg, Na) et
les oligo-éléments (Cu, Mn, Zn) sont analysés.

Les résultats de digestibilité et d'ingestibilité obtenus en Guadeloupe
en station (Domaine Duclos INRA - CRAAG) sur les 2 principales espèces,
Brachiar-ia decunbene et Digitaria euaei.landenei.e ; servent à établi r les
liaisons entre la digestibilité de la matière organique mesurée in vivo

sur moutons mâles castrés adultes et la DIV* 48 h de la MS. Une estimation
de la valeur énergétique (énergie métab~lisable - unité fourragère UF)
est ainsi possible.

Réeu l tat:e

ESSAI 1

1 - Composition chimique des fourrages

Les valeurs moyennes obtenues sur l'ensemble des fourrages ainsi que
celles du Digitaria swazilandensis et du Brochiaria decumbens sont
reportées au tableau 2. Le contenu en cellulose brute supérieur à

30 p. 100 et la teneur en matières azotées comprise entre 7 et 8 p. 100

* Digestibilité in Vitro
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confirment les données classiquement obtenues sur fourrages tropicaux
(Minson et Mc Leod, 1970).

Les teneurs en éléments majeurs indiquent une forte carence en phosphore
de tous les fourrages, une carence plus ou moins accentuée en calcium et
une absence quasi totale de sodium. Le potassium et le magnésium se trouvent
en quantités suffisantes par rapport aux besoins.

Parmi les oligo-éléments, seul le cuivre atteint la limite de la subcarence,
selon les normes établies par Lamand.

2 - Influence de l'âge de la repousse et de l'apport d'engrais sur la
digestibilité in vivo de la matière sèche et la teneur en matières
azotées totales.

La digestibilité in vitro varie en moyenne de 46,6 sans apport d'engrais
à 49,2 avec apport, sans que cette différence soit significative. De
façon similaire, la variation de la DIV avec l'âge, qui passe de 50 à

46,7 p. 100 n'est pas significative. La valeur nutritive exprimée par
la DIV 48 h est relativement faible puisqu'elle est en moyenne inférieure
à 48 p. 100 de la MS.

En revanche, la teneur en matières azotées varie de façon significative
avec l'âge de la repousse (P < 0,05 ; tab , 3) et l'apport d'engrais

(p < 0,01 ; tab , 4).

L'apport d'engrais semble être bénéfique à l'élévation du taux de phosphore
dans la plante, mais cette augmentation n'apparaît pas pour les autres

éléments.

ESSAI 2

1 - Variation de la teneur en matières azotées totales

Pour un même âge des repousses (45 j) la teneur moyenne en matières
azotées varie de 6,87 à 7,69 p. 100 respectivement sans et avec apport

d'engrais, la différence étant significative (P < 0,025).



Tableau 2 - Composition chimique des fourruges de Guyane

Valeurs moyennes et composition des deux principales espèces cultivées

Seuils de carence: P =0,30 - Ca =0,4 - Na =0,1 - CU =5.

,
i Pourcentage de la matière sèche , en p pm,
i--------TMatlères-rEëTTüTosë-roÏV-48hr------r------r------r------r------i------r------r-------i
lCendres !Azotées 1 brute 1 MS 1 P ! K ! Ca ! Mg ! Na ! Cu Mn 1 Zn
! 1tota les 1 ! 1 ! ! ! ! 1 !1--------1---------,---------- -------,------1------,------,------,------,------ ------1-------

Valeurs moyennesj i i i i i i ii i
(n = 26) [ i i !' i i i [ i

.Moyenne X- l 7,41 1 7,91 33,5 48,1 !0,175 2,10!0,336 !0,225 1 0,032! 6,36 158 1 34,4 .....
! 1 ! l-- !--l l--l ! ! CD

! Ecart type ! 1,42 ! 2,33 2,16 6,9 !0,053 0,69!0,155 lO,050 1 0,04 ! 1,32 71,1 ! 8,76
.j>o.

cr
! 1 ! 1 ! ! !
!Coefficient , , , ,

! 141 ; 21
, ,

! variation ! 19 29 6 14 ! 30 33 ! 46
1 22 1

, 45 , 25
, 1 , , 1 ! ,
jDigitaria s~zi-i , , , , 1 • : 240 '[ landensis X ; 7,38 7,78 32,3

! 44,4 [0,178 1, 83i 0,49 i 0,25 [0,056 i 6,2 ! !
37,5

1 (n = 6) cr 0,82 1,55 0,71 1 5,8 lO,030 . 0,21!0,058 ! 0,030l0,035 1 1,18 ! 34,6 1 8,57
1 1 1 1 ! ! !
1Brach-iairia ! ! ! ! ! 1 !
! decumbene X 7,43 8,30 ! 32,6 ! 53,8 lO,173 ! 2,23!0,248 ! 0,225!0,00 ! 5,14 ! 105 ! 29,8
! (n = 11) ! ! l--! l--1 !-- ! 1 !
1 1,05 1,43 ! 1,0 ! 1,9!0,078! 0,41!0,028 1 0,013l - ! 0,84 ! 16,9l 4,01
!

cr ! 1 ! ! ! ! ! ! ! !



Tableau 3 - Influence de l'âge de la repousse sur la composition chimique

, , , , , , , , f , .

MM j MAT j CB i DIV 48h i P j K j Ca j Mg j Na j Cu i Mn j Zn ,
--------i---------"----------i-------i------"------i------i------i------i------;------;-------i

30 - 40 j X ! 7,99 ! 9,83 31,9 ! 49,7 !0,223 2,33! 0,38 !0,23 10,07 !7,48 ! 203 ! 46,6 !
" l' ""'"(n = 3) cr i 0,42 " 1,88 0,21 i 4,5 jO,065 0,57 j 0,17 ;0,04 jO,02 jO,47 j 68,7 j 2,7 j

----------------;-------- --------- ----------i-------i------ ------;------i------i------;------i------i-------i
40 - 60 j X ! 7,48 8,68 32,7 ! 50,4 !0,172 2,12! 0,298!0,213 !0,048 !6,26 !155,0! 34,2 1

, 1 l "" l , ,
1(n = 10) cr; 1,58 2,72 1,77 i 6,54 ;0,043 0,81 i 0,097;0,038 iO,061 ; 1,61 i 55,8 i 8,83;
.----------------,-------- ---------,----------1-------,------ ------,------,------,------,------1------,-------,
! > 60 j X ; 7,23 6,88 i 34,6 i 46,7 iO, 167 2,02; 0,35 iO, 234 ;0,0105;6,17 ;151 i 31,7 ;
! (n = 13) cr! 1,47 1,60 1 2,22 1 7,56 !0,05 0,666! 1,9 !0,061 10,015411,09 ! 82,7 1 7,4 !1 1 ~ 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

Tableau 4 - Influence de la fertilisation sur la composition chimique

, '1 l , , , , 1 1 l , ,
i " MM j MAT i CS jDIV 48hj P j K j Ca j Mg i Na j Cu j Mn j Zn ,
j _ --------j---------;----------j-------j------j------j------j------j------j------j------j-------j
;Avec engrais X 7,78; 9,05 i 33,3 i 49,2 ;0,203; 2,32 ; 0,33 ;0,216 ;0,029 i 6,79 ; 163 i 35,2 i
!(n = 15) cr 1,58! 2,33 ! 2,05 ! 5,75 !0,04 1 0,75 ! 0,14 !0,03 !0,04 1 1,31 ! 80,5! 9,01 !
, '1 l , l , 1 l , l , ,
j--------------~- --------j---------j----------j-------j------j------j------j------j------j------j------j-------j
iSans engrais X 6,91; 6,36 i 34,0 ; 46,6 ;0,138; 1,79 ; 0,34 ;0,238 ;0,0345i 5,77 i 152 i 33,3 ;
l(n = 11) cr 1,04! 1,15 ! 2,3 ! 8,27 !0,038 ! 0,49 ! 0,17 !0,067 !0,0511! 1,15 ! 59,1 ! 8,71 !1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

.....
<0
U1
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Elle varie aussi avec le type de sol. Elle est significativement plus
élevée sur sol ferra11itique que sur podzol. Cette différence s'accentue
lorsqu'on apporte de l'engrais. Sans fertilisation, les teneurs en MAT
sont de 7,31 et 6,44 ; avec apport d'engrais, elles passent à 8,37 et
6,89 p. 100 respectivement sur sol ferra11itique et podzol.

2 - Variation de la valeur alimentaire estimée par la DIV 48 h MS

Pour les six espèces étudiées, la valeur moyenne de la DIV est de 55,01
± 5, 91 lorsqu'on fertilise et de 52,88 ± 4,13 p. 100 sans fertilisation.
Toutes espèces confondues et quel que soit le type de sol, il n'y a pas
d'effet de la fertilisation sur la DIV. Nous ne notons pas non plus
d'effet de type de sol. La valeur moyenne est de 52,2 ~ 3,3 sur sol
ferra11itique et de 55,9 ± 6,1 sur sol podzolisé.

Les valeurs les plus élevées sont obtenues avec le Pennisetum purpureum.

Une relation positive linéaire apparaît entre la DIV et la teneur en
MAT (r = 0,571, P < 0,01). Cette liaison est plus forte sur sol podzolisé
(r = 0,88) que sur sol ferra11itique (r = 0,75).

3 - Etablissement de la liaison DIV 48 h - CUD de la MO mesurée in vivo

(CRAAG)

Les caractéristiques des fourrages utilisés pour cette relation sont
reportées au tableau 5. Ils ont été en général fertilisés à des niveaux
plus élevés qu'en Guyane. La digestibilité in vitro de la matière sèche
est cependant proche des valeurs obtenues en Guyane à un âge des
repousses de 56 jours.

Les liaisons obtenues entre la digestibilité in vivo de la matière orga­
nique et la digestibilité in vitro de la matière sèche sont relativement
bonnes, r = 0,814 et r = 0,800 respectivement pour le Brachiaria decumbens

et le Digitaria sWGzilandensis • La régression de y (CUD de la MO) à

partir d'une valeur de x (DIV 48 h) est de ± 0,485 pour B. decumbens

et de 0,595 pour le D. sWGziZandensis.Les droites de régression obtenues

sont reportées sur la figure 1. A partir de ces équations, nous avons
estimé la valeur énergétique des fourrages de Guyane. Les données sont
reportées au tableau 6.
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Tableau 5 - Composition chimique et valeur alimentaire mesurée

in vivo de Brach.iar-ia decumbene et de Digitaria

swazilandensis exploités par fauche en Guadeloupe.

! l , ,
! i Brachiar-ia decumbene i Digitaria euaei landeneie i
! ,-------------1------------,------------1------------1
! jSaison sèche jSaison des jSaison sècheiSaison des i
! i j pluies i i pluies i
t~ière sèche(p.1CO) ;-----22~9----i---20~3-----i----24~2----;----2ô~ï----;

, !!!!!
jMatières totales 8 8. - ( 100) ! 10, ! 10,9 ! 11 ,0 ! 10, !!azotees p.! !!!
, ! !!!
iAOF (p. 100) ! 39,9 37,4! 35,1 35,5!
!CUD MO (p. 100) ! 63,3 67,9! 62,0 59,9!

iQI g MS/kg pO,75 i 54,4 49,4 59,4 54,7:
!DIV 48 h (MS) ! 62,4 60,1 59,1 57,4!
'! !
jEnergie métaboli- ! 2 019 .2 185 965 888!
j sable!! !
!UFL ! 0,673! 0,743 0,657 0,627!
IN" al imentai ree ! 1 36 ! 1 32 1 44 1 28 !! lveau !'!' '.'!
---------------------------------------------------------------------------

* Le niveau d'alimentation correspond au rapport de la quantité de matière
organique digestible ingérée à celle nécessaire pour couvrir les besoins
énergétiques d'entretien du mouton (INRA 78).

Tableau 6 - Estimation de la valeur énergétique du Digitaria

swazi landene ie et du Brachiaria decumbene à partir

de la DIV 48 h de la MS en Guyane.

! ! ! CUD MO! EM * ! UFL ** !
! ! DIV 48 h (MS) ! % !Kcal/K MS! ar k MS !
! !----------------------!---------!------g---!~----g-------!
, , , 1 l , ,

!Digitaria swa- !avec engrais!49,4+ 1,6!55,5 +1,4! 1651±37 ! 0,528 !
!zilandensis! ! - ! -! ! !
! (40 _ 60') !sans engrais!39,4±2,8 !47,0±2,3 ! 1375±.82! 0,428 !! J ! ! ! ! ! !

!B h' . d !avec engrais!54,2±1,7 !60,4±1,3 ! 1793±.62! 0,582 !, rac wrw e-, l , , , ,

jcumbene ; . i 53 1i') 6 i 59 5 1 8 i 1780 44 i 0 577 i. .sans engrals. ,~, . , ±,. ± ., .
1l1Q_:_~Q_j2 1 1 1 1 1 1

* Energie métabolisable

** Unité fourragère lait (INRA 1978)
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Pour les 2 espèces étudiées, les valeurs d'énergie obtenues confirment
la valeur alimentaire supérieure de Brachiaria decumbens. tlles indiquent

une faible variation de la valeur énergétique du Brachiaria avec la fer­
tilisation, tandis que le Digitaria swazilandensis réagit positivement.

Il est 'vraisemblahle que les valeurs d'UF indiquées soient un peu sous­

estimées car les mesures de ~IV sout faites sans enrichissement en azote
du milieu d'incubation. Or, la teneur en matières azotées du fourrage
peut devenir un facteur limitant de l'activité cellulolytique (B. Faye,

1980) .

Ces résultats font cependant ressortir que la méthode utilisée permet
une bonne estimation de la valeur énergétique des fourrages testés.

•
CUO MO

70

60

50

50

•

•
•
• •

•

••

60

•

•

Brochiorio decumbens
__ (y =0,671.+ 23,89 ~ 2,59 r =0,814

Oigilorio swozitondensis
-----(y=0,846.+13,72 ~ 3,62r=0,800

70
OIV48h(ms)

Brachiaria decumbens (y = 0,671x + 23,89 ± 2,59
Digitaria swazilandensis (y=0,846x + 13,72 i 3,62

r
r

0,814
0,800

Fig. 1 - Liaison établie en régression simple entre la digestibilité in

vivo de la matière organique et la digestibilité in vitro de la

matière sèche.
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DISCUSSION CONCLUSION

Cette première étude montre que la méthode utilisée permet d'atteindre
une prévision relativement bonne de la valeur nutritive de ces fourrages.
Deux points sont cependant à souligner. Le premier est que cette méthode
nécessite que soient testées, in vivo, toutes les espèces qui sont rete­
nues comme intéressantes pour la Guyane.

Le second est que nous n'avons aucune indication sur 1'ingestibilité de
ces fourrages. Or, les quantités ingérées constituent le facteur de
variation le plus important de la valeur alimentaire des fourrages tro­
picaux.

Il est donc soubaitable de poursuivre ce travail en établissant pour un
plus grand nombre d'espèces les liaisons entre digestibilité in vivo et
DIV 48 h.

La différence de variance obtenue pour chaque espèce lors de l'établisse­
ment de régressions ne nous autorise pas à regrouper les données en une
seule équation. Il est donc important d'obtenir les liaisons pour chaque
espèce afin d'établir des abaques directement utilisables à partir de la
mesure de la DIV.

L'inconvénient majeur de cette méthode pour la Guyane, du moins dans
l'état actuel des moyens disponibles, réside dans la nécessité d'opérer
avec des animaux fistulés du rumen et donneurs de jus d'incubation.

Il apparait donc important d'envisager dès maintenant la possibilité
de mettre en oeuvre d'autres techniques, telles que celles utilisant la
cellulose, qui donne une précision se rapprochant de celle de la DIV 48 h.
(r = 0,88 ; rsd = ± 2,4;Tinnimit et Thomas, 1976 - r = 0,98 ; rsd = ± 2,29
Adegbola et Paladines, 1977) tout en lui restant inférieure en règle
générale (Goto et Minson, 1977) mais qui permet de s~ dégager de la con­

trainte d'un animal donneur.

Il n'a pas été possible avec ce type d'essai d'estimer les quantités de
fourrage ingérées. Or, nous savons que dans le cas des fourrages tropi­
caux le facteur prépondérant de la variation des quantités d'éléments
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nutritifs consommés par un ruminant est la quantité de matière sèche
ingérée (Milford et Minson, 1965).

Avec le BTachiaria decumbens et le Digitaria swazilandensis, nous avons
mis en évidence en Guadeloupe que les quantités ingérées sont signifi­
cativement plus faibles au cours de la saison humide (Michalet Doreau
et Xande, 1979) lorsque ces fourrages étaient fauchés et distribués à

l'auge des moutons.

Par ailleurs, pour calculer l'énergie métabolisable, nous avons utilisé
l'équation de Vermorel et Bouvier (INRA, 1978) qui prend en compte la
teneur en cellulose brute, la teneur en matières azotées et le niveau
d'alimentation. Ce niveau d'alimentation a été pris égal à 1,3, valeur
obtenue dans les essais réalisés en Guadeloupe (tab. 5). Il est parti­
culièrement important de vérifier, dans les conditions de la Guyane,
1'ingestibilité des fourrages ainsi que l'évolution des quantités ingérées
en fonction de l'espèce, de la saison climatique et des facteurs agro­
pédologiques.

Sans aborder le problème des quantités ingérées au pâturage, qui néces­
site une méthodologie assez lourde à mettre en oeuvre, il nous paraît
souhaitable de réaliser à terme des mesures de quantités ingérées à

l'auge de façon à appréhender, dans un premier temps, l'effet de la
saison ou plus globalement du milieu.

Ces résultats mettent en évidence l'influence importante des contraintes
agronomiques sur les rendements fourragers escomptés. Sur sols ferralli­
tiques sans contraintes agronomiques marquées, l'augmentation des ren­
dements varie de 17 à 46 kg par "unité fertilisante N P K" ; en revanche
sur podzols hydromorphes, les rendements sont augmentés de 50 à 60 kg

suivant les espèces.

Ils confirment la meilleure valeur nutritive du BTachiaria decumbens et
sa grande souplesse d'adaptation qui entraîne une faible variation de
sa valeur énergétique. Il diffère de ce point de vue de Digitaria swazi­

landensis qui est beaucoup plus sensible au~ conditions du milieu.

En se basant sur les résultats de digestibilité in vitro obtenus parmi

les fourrages pâturés, le groupe des BTachiaria se classe en tête des
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fourrages testés. Nous trouvons dans l'ordre décroissant le Braehiaria

USDA qui n'a fait l'objet que de peu de mesures (2) mais paraît intéres­
sant, Braehiaria decumbens, Brachiax-ia ruei zienei.e , Brachiax-ia Tanner.

Viennent ensuite Digitaria swazilandensis, le mélange Braehiaria deeumbens

+ D. euaei landene-ie , Setaria ephacela ta , Panicum maximum, Paepa lum, Isehae­

mum timorense et l 'Herbe de Savane. Parmi les fourrages exploités par
fauche, on trouve les Sorghos fourragers, la canne à sucre et le Penni­

setum purpureum.

Nous signalerons enfin la teneur en matières azotées totales de 16,2 p. 100
du CaZopogonium mucunoide s , légumineuse qui semble cependant peu appétente.
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Le manioc: intérêt fourrager
et problèmes spécifiques

F. GEOFFROY

INRA, Centre de Recherches agronomiques Antil/es-Guyane
Station de Recherches zootechniques
97170 Petit-Bourg, Guadeloupe

RESUME

Dans le contexte guyanais, l'optimisation de l'élevage passe par la pro­
duction sur place d'aliments complémentaires pour le bétail. Le manioc
pourrait apporter un élément de solution à ce problème.

L'auteur examine la productivité de cette espèce, sa valeur alimentaire
et compare sa composition chimique à celle d'autres fourrages tropicaux.
Bien que la plante contienne à un degré varié un agent toxique pour
le bétail, il existe divers procédés de détoxification, dont l'ensilage
qui paraît seul envisageable en Guyane.

La maîtrise de la culture et des problèmes qui lui sont liés (choix
variétal, problèmes agronomiques, pathologiques et pratiques, techniques
de récolte et d'ensilage) semble en voie d'être résolue.

SUMMARY

Cassava, its significance as a forage plant and specific problems

In the conditions of French Guyana, an optimization of livestock production
requires that supplementary animal feeds be locally produced. Cassava
might contribute to solving this problem.

The author considers Cassava productivity, its feed value and compares
its chemical composition to that of other tropical forage plants.
Although this species contains to a various degree a toxic agent for
livestock, a number of detoxication processes exist amongst which silage
appears to be the only one that can be considered for French Guyana.

Management of this crop - choice of varieties, cultivation, pathology,
harvesting and ensiling techniques - should soon be under control.
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INTRODUCTION

D'une productivité très variable (4 à 30 t de matière sèche / ha / an )
(Vivier, 1981), les graminées cultivées en Guyane, comme tous les
fourrages tropicaux ,se caractérisent par une faible concentration
énergétique (0,6 à 0,65 UFV 2) et une faible teneur en matières azotées
de 8 p. 100 en moyenne (Vivier, 1981),

Utilisés par l'animal, ces fourrages ne permettent que des performances
relativement modestes; ainsi, les gains moyens quotidiens obtenus au
niveau des fermes pépinières, souvent avec un apport complémentaire,
varient-ils entre 200 et 500 g. Ces observations sont en parfait accord
avec les comparaisons théoriques entre les apports et les besoins (Fig.
1 et 2).

Si, conformément aux objectifs du plan de développement de l'élevage,
l'optimisation de la production basée sur le chargement et le croît
vif à l 'hectare, peut être envisagée à partir de la production fourra­
gère, l'intensification de la production de viande sans autre ressource
alimentaire semble difficilement réalisable comme le montre la figure 3,
laquelle fait apparaître les parts respectives du fourrage et du concentré
dans une ration théorique pour bovins à l'engrais réalisant un gain
moyen quotidien de 800 g.

L'utilisation d'une telle ration dans le contexte guyanais se pose
essentiellement en termes économiques, la totalité des aliments complé­
mentaires (énergétique: maïs ;azoté : tourteau de soja) entrant dans
la composition du concentré étant importés. Aussi, la production locale
de ce type d'aliments ou de substituts est-elle une nécessité économique
pour libérer l'élevage de toute dépendance extérieure et abaisser les
prix de revient.

Le manioc, déjà traditionnellement cultivé dans cette région, pourrait
constituer un élément de la solution à ce problème.
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INTERET DU MANIOC

1 - Froductivité

Le manioc possède une très qrande facilité d'adaptation: pour les sols,
il sait se satisfaire de sols médiocres; pour la température, il s'accom­
mode de températures comprises entre 10° et 30° C ; pour le régime hydri­
que, il peut être cultivé dans des zones recevant de 500 à plusieurs mil­
liers de millimètres par an.

Les rendements (racines) présentent une grande variabilité (5 à 100 t/ha,
Terra, 1964), selon la variété et les conditions de culture (nature
du sol et fumure).

A la récolte, intervenant en moyenne à l'âge de 12 mois, le rapport
entre les quantités de racines et de parties aériennes (bois + feuilles)
varie de 1 (Greenstreet et Lambourne, 1973 ; Muller,1977 ) à 1,3
(Cours, 1951) - en fonction des cultivars et des techniques culturales
appl iquées.

2 - Composition chimique

Les racines de manioc se caractérisent par une teneur en matière sèche
relativement élevée (30 p. 100 et plus) et une très forte teneur en
extractif non azoté dont l'amidon est le constituant principal (70 à

90 p. 100 de la matière sèche (MS). En revanche, les teneurs en cellu­
lose brute et en matières azotées sont faibles à très faibles. Elles
sont respectivement de 2 à 7 p. 100 et de 1 à 2 p. 100 de la matière
séche.

La partie aérienne (feuilles + tiges) présente une forte teneur en
matières azotées totales (de 15 à 25 p. 100 de la M.S. selon la variété
cultivée et l'époque de prélèvement) sensiblement équivalente à celle
d'une légumineuse. La composition en acides aminés de ces protéines, malgré
un léger déficit en acides aminés soufrés, ~st très proche de celle
des protéines de soja.
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Fig. 3 - Part respective du fourrage et du concentré dans une ration de croissance ­
engraissement pour un GMQ de 800 G



Tableau 1 - Composition chimique moyenne du Manioc

1\)
oœ

34,4 ~ 3,0RACINES

TIGES

FEUILLES

1
1 ENP.100DELAM.S. i

1 M.S. j----------------r----------------r---------------r---------------r---------------j. . . MAT' . • .
! ! M.O. [(N 6 25) [ C.B. ! LIPIDES ! E.N.A. !________________ [ ! ~ __1 ! [ ! !

[ ! ! ! ! !
[ 97,4 + 1,4 ! 1,84 + 0,7 ! 3,4 + 1,9 ! 0,71 + 0,32 [ 86,4 + 6,1 !
1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1

---------------- ----------------j----------------;--"-------------i---------------i---------------j---------------j
23,3 + 3,0 [ 94,9 + 1,1 ! 23,4 + 1,2 1 13,3 + 5,9 ! 3,1 + 0,9 ! 53,3 + 6,8 1

- 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1

---------------- ----------------i----------------i----------------i---------------i---------------i---------------j
29,5 + 2,8 1 91,1 [ 10,9 [22,6 1 9,7 ! 47,9 1

- 1 1 1 1 1 1

----------------l----------------i----------------i----------------i---------------i---------------i---------------i
FEU l LLES! [ [ [ ! [ !

+ [ 23,1 ! 92,3 ! 17,3 ! 17,8 [ 4,8 [ 47,8 [
TIGES! [ [ 1 1 1 !_________________ ~ l l ~ l ~ J

.~---------------------------------------------------- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

[
[
1
!

* Valeurs moyennes calculées à partir des résultats de divers auteurs.

Voir revue bibliographique, Geoffroy F., 1982.
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La teneur en cellulose brute des feuilles et des tiges varie de 13 à 24 p.
100 de la matière sèche selon l'âge de la récolte mais reste toujours
inférieure aux teneurs couramment rencontrées dans les fourrages tropi­
caux et en particulier dans les graminées.

3 - Valeur alimentaire

D'après les résultats obtenus par divers auteurs (revue bibliographique,
Geoffroy, 1982~ le coefficient d'utilisation digestive (M.S.) de la racine
de manioc est compris entre 72 et 92 p. 100. D'après Demarqui1ly et al.

(1978), les caractéristiques des racines de manioc séchées sont en
moyenne les suivantes :

1,12 UFL ; 1,14 UFV *

76 g PDlE ; 20 g PDlN **
pour un coefficient d'utilisation digestive de la matière organique
de 90 p. 100.

La valeur énergétique est donc très voisine de celle de l'orge (1,16 UFL,
1,16 UFV).

Pour la partie aérienne, il semble qu'à ce jour, seuls Ffou1kes ~i al.

(1978) se soient préoccupés d'en mesurer la digestibilité: le coeffi­
cient d'utilisation digestive de la matière sèche de pousses de manioc
âgées de 4 à 5 mois, mesuré sur taurillons de type zébu, est de 66,5 ~ 0,6
p. 100.

* U F L Unité Fourragère "Lait" : quantité d'énergie nette pour la
production laitière (ENL) contenue dans 1 kg d'orge de référence

U F V Unité Fourragère "Viande" : quantité d'énergie nette contenue
dans un kg d'orge~e référence pour l'entretien et le croit chez
l'animal à l'engrais à un niveau de production de 1,5.

**P DIE = Protéines vraies réellement digestibles dans l'intestin per­
mises par l'énergie de l'aliment.

P D 1 N = Protéines vraies réellement digestibles dans l'intestin per­
mises par l'azote de l'aliment.
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Le manioc apparaît donc, d'après ses résultats, comme une plante des plus
intéressantes. Il représente en effet non seulement une source d'énergie
très importante - il peut produire de 2 000 à 40 000 UFV / ha / an - mais
mais aussi une source non négligeable de protéines - il peut fournir de
300 à 6 200 kg de matières azotées totales / ha / an, soit 3 fois plus
qu'une bonne luzernière. Il a donc parfaitement sa place dans un système
de production de viande bovine.

Dans le contexte guyanais, son utilisation en alimentation animale
n'est cependant pas sans poser de problèmes. En effet, hormis les aspects
variétaux, agronomiques et pathologiques rencontrés au cours d'une cul­
ture, des problèmes spécifiques liés à la plante et à son mode d'utili­
sation existent.

PROBLEMES SPECIFIQUES

De nos jours, la plus grande partie du manioc destiné à l'alimentation
animale est utilisée à l'état sec sous forme de farine, de cossettes ou
autres préparées à partir de la racine et / ou de farine de feuilles.
Compte-tenu de l'absence en Guyane de structure permettant la préparation
de ces produits et du coût sans cesse croissant de l'énergie nécessaire
pour leur fabrication, il nous a paru plus réaliste d'envisager l'utili ­
sation du manioc frais ou conservé par voie humide (ensilage).

Cette forme d'utilisation pose les problèmes très importants de la toxicité
du produit (dans le cas du manioc amer), de son exploitation et de son
conditionnement.

I - TOXICITE

1 - Répartition de t'agent toxique dans ta ptante

La présence, à des degrés divers, dans toutes les variétés de manioc d'un
cyanoglycoside qui, par hydrolyse enzymatique (linamarase) ou acide,
libère de l'acide cyanhydrique est connue depuis très longtemps (Clusius,
1605 ; Henry et Boutron-Charland, 1836 ; Pecklot, 1885).
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Ce cyanoglycoside se rencontre dans tous les organes de la plante (De
Bruijn, 1971), mais sa répartition n'est pas homogène. Il est essentiel­
lement localisé dans l'écorce des racines et des tiges et dans les
feuilles dont la teneur en hétéroside diminue avec l'âge (de St Amand,
1960 ; De Bruijn, 1971 - 1973).

Exprimée en équivalent acide cyanhydrique, la teneur des divers organes
de la plante en hétéroside est très variable (100 à 1 000 mg par kilo
de matière fraiche) en fonction de la variété, de l'environnement clima­
tique, de la fumure et de 1'heure du prélèvement (de St Amand, 1960 ; De
Bruijn, 1971) mais ne semble pas liée à l'âge de la plante (De Bruijn,1971).

2 - Toxicité pour les ruminants

La sensibilité des ruminants à l'acide cyanhydrique est mal connue: les
observations et travaux réal isés (Buttler et al., , 1957 ; Worker, 1957 ;
Herrington et al., 1971 ; Delange et al.,1973) mettent en évidence l'effet
dépressif de l'agent toxique sur les performances zootechniques (crois­
sance) et si le niveau d'ingestion est élevé, l'apparition de troubles
sérieux de la fonction thyroTdienne (formation de goitre).

La dose léthale serait comprise entre 1 et 2 mg d'acide cyanhydrique
par kilo de poids vif (Getter et Bains, 1938 ; Garnier, 1957 ; Normanha,
1969) .

Certains sels soufrés - sulfite, sulfure, thiosulfate - le glucose
(Blakley et Coop, 1949) et les aminés - méthionine, cystine (Maner et
Gomez, 1973 ; Oke, 1973) - réduisent la sensibilité des ruminants à

l'acide cyanhydrique en intervenant dans les processus de détoxification
(formation de thiocyanates éliminés par les urines).

3 - Appréciation de la toxicité

Compte-tenu des effets néfastes des cyanoglycosides du manioc, tant sur

la santé que sur le niveau de la production, il est indispensable de
pouvoir apprécier la toxicité des produits utilisés dans l'alimentation

des animaux.
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La teneur en acide cyanhydrique peut être déterminée par différentes métho­
des (Zitnak, 1973) mais la plus couramment employée est celle utilisant
la réaction de Guinard (l'acide cyanhydrique en présence de picrate de
soude donne un isopicrate de couleur rouge).

Si l'appréciation de la teneur en acide cyanhydrique des produits secs
et homogènes (farines, etc .•. ) ne pose pas de difficultés majeures, il
n'en est pas de même en revanche pour les produits non homogènes comme
le manioc plante entière. De Bruijn (1971, 1973) ne trouve aucune
relation simple entre la teneur en cyanoglucide d'un organe particulier
et celle de la plante entière et / ou de la racine. Moh (1976) en revanche
étudiant 26 cultivars, trouve une corrélation positive et significative
(r = 0,59) entre les teneurs en acide cyanhydrique des 4e et 5e feuilles
et celle de la peau des racines.

Cette relation ne donne cependant qu'une appréciation très vague des
teneurs en cyanoglycosides de la plante entière et très insuffisante
pour en estimer la toxicité. Les premiers travaux que nous avons
conduits sur ce thème ne font malheureusement que confirmer les résul­
tats de De Bruijn (1971 - 1973).

4 - Détoxification

Compte-tenu des teneurs parfois élevées et très variables du manioc en
cyanoglycosides, un traitement de détoxification sera souvent indispensa­
ble avant son utilisation par l'animal.

Différents traitements peuvent être appliqués

- Le séchage à l'air: Très utilisé dans le Sud-Est asiatique pour
la préparation des divers produits du manioc (cossettes, brisures, etc ... ),
le séchage à l'air et au soleil permet de réduire la teneur en cyanogly­
cosides. L'efficacité de ce traitement est fonction du temps de séchage,
des conditions climatiques et du conditionnement du produit (cossettes,
racines entières). Ainsi, après 4 jours de séchage, les pertes en
cyanoglycosides peuvent varier de 30 à 80 p. 100.

- Le lavage : Le lavage et le trempage des racines aboutissent
également à une disparition progressive, mais lente des cyanoglycosides
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de la racine du manioc. Ainsi, après lavage et trempage d'une heure et
demie, 20 p. 100 du produit toxique est éliminé.

- L'ensilage: L'influence de la conservation par ensilage sur
les teneurs en cyanoglycosides du manioc n'a été que très peu étudiée.
Seuls les travaux de Castillo et al., (1964) et de Larsen et Amaning­
Kwarteng (1976) en font état. Après 105 jours de conservation par voie
humide de racines de manioc, Castillo et al , , (1964), n'observent qu'une
très faible réduction (10 p. 1DD) de la teneur en cyanoglycosides. En
revanche, Larsen et Amaning-Kwarteng (1976) notent une réduction de
47 p. 100 de la teneur en acide cyanhydrique de peaux de manioc ensilées
elle est très nettement inférieure à celle observée sur ce même matériel
par séchage au soleil (86,5 p. 100).

De ces différents traitements, seuls l'ensilage nous semble être envi­
sageable pour la Guyane. Cependant, devant les incertitudes qui
existent encore quant à l'efficacité de ce mode de détoxification, une
étude complémentaire sera réalisée prochainement.

II - EXPLOITATION

Afin de valoriser pleinement le potentiel de production du manioc, racines,
(source d'énergie) et partie aérienne (source d'azote) doivent être
exploitées.

Au moment de la récolte (vers l'âge de 12 mois), les 2 parties peuvent
être collectées simultanément. Il est possible d'envisager également
une ou plusieurs récoltes de la partie aérienne (Juarez, 1955) en cours
de végétation. Un essai destiné à évaluer l'influence du prélèvement des
feuilles et des tiges (tous les 3 mois, après 3, 6 ou 9 mois de végéta­
tion) sur la production de racines arrive prochainement à son terme et
doit apporter quelques éléments de réponse à cette question.

En outre, quelque soit le système, la composition morphologique de la
plante peut probablement être modifiée quantitativement en agissant sur
la nature de la fumure. Cet aspect devrait être étudié par les agronomes.
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III - RECOLTE ET CONDITIONNEMENT

Compte-tenu de la fragilité des bois et du système foliaire, la récolte
de la plante entière ne semble que très difficilement envisageable. La
récolte devra donc se faire en 2 temps:

d'une part, la coupe de la partie aérienne,
- d'autre part, l'arrachage des racines.

1 - Partie aérienne

La technique de récolte et de conditionnement dépendra du moment d'inter­
vention sur la culture (3, 6 ou 9 ou 12 mois). Pour de jeunes pousses,
un matériel classique d'ensilage devrait donner satisfaction. Pour des
plantes plus âgées (proportion de bois aoûté plus importante), une ensi­
leuse munie d'un bec à mais pourrait assurer coupe et broyage. La coupe
manuelle reste toujours possible, mais elle suppose un conditionnement
réalisé à poste fixe.

2 - Racines

La mécanisation de la récolte, théoriquement possible, reste cependant
à adapter aux conditions de la Guyane (récolte sur défriche de forêt).

Qu'e~le soit mécanique ou manuelle, la récolte doit obligatoirement être
suivie d'un lavage des racines. Le trempage et le brassage sont peu
utilisables en Guyane (encombrement du matériel et dispersion des unités
de production). Le lavage direct à l'aide d'une pompe à grand débit et
haute pression dans la remorque de transport munie d'un double fond
(grillage sur lequel les racines sont déposées) a déjà donné entière

satisfaction.

Le conditionnement des racines lavées se pose en termes de qualité (finesse
de broyage) et quantité (débit). Les classiques ensileuses et broyeurs

à poste fixe ne conviennent pas en raison d'une usure anormalement élevée
des organes vitaux.

La solution passe par des essais comparatifs de divers matériels (broyeurs

forestiers, broyeurs déchiqueteurs, broyeurs à terre ... ),
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3 - Réalisation de l'ensilage

Le but est d'associer et donc de' mélanger partie aérienne et racines dans
un même ensilage pour réaliser une ration complète.

En fonction des choix techniques d'exploitation, de récolte et de condi­
tionnement, divers cas peuvent être envisagés :

- alternance dans le silo de lits des différentes parties (aériennes
et rac i nes) ;

- mélange lors du broyage simultané des racines et des parties
aériennes ou mixion jes broyats. Il en résulte un ensilage plus homogène
et plus facilement utilisable par l'éleveur.

Des ensilages distincts des 2 parties sont possibles. Ils posent le
problème de l'utilisation par l'éleveur.

CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES

Après une phase d'accroissement des surfaces fourragères et du cheptel,
le développement de l'élevage bovin en Guyane passe maintenant par la
définition d'un véritable système de production dont l'aspect alimenta­
tion revêt une importance certaine dans le contexte local.

Le manioc, plante entière, source d'énergie (racines) et d'azote (feuilles
+ tiges), susceptible de s'adapter aux différentes conditions écologiques
pourrait, comme le souligne Ferrer (1968) "se substituer en partie aux
fourrages traditionnels et jouer un rôle important dans l'alimentation
du béta il 1aiti er et des animaux à viande".

Un tel objectif suppose de fo~rnir aux utilisateurs que sont les éleveurs,
une information précise et donc de rechercher et de proposer des solu­
tions rationnelles et réalistes aux problèmes que sont la toxicité du
produit et son conditionnement. C'est ce que nous nous efforcerons de
réaliser au cours des prochaines années.

Enfin, l'util isation du manioc en al imentation animale impl iquant la



216

disponibilité du produit, c'est-à-dire la parfaitl maîtrise de la culture,
nous espérons que, par ailleurs, les problèmes qui se posent encore ­
choix variétal, agronomiques, pathologiques et pratiques (mécanisation
de la récolte) - seront très rapidement résolus.
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RESUME

Une pralr~e à Digitaria swaziÛ1ndensi~ installée sur 4 types de sols
caractéristiques de la Guyane française et pâturée par des bovins Santa
Gertrudis, est observée.

L'étude du rendement en relation avec les données pédologiques montre
l'influence de la différenciation latérale du régime hydrique des sols.

La contribution spécifique des principales composantes botaniques au
rendement pose le problème de l'adaptation de D. swazitandensis aux
différents sites pédologiques.

SUMMARY

Perenniality of O~gitaria swazilcndensis pastures in French Guyana.
Preliminary observations.

The authors have studied a D. swaziÛ1ndensis pasture grown on 4 charac­
teristic soil types of French Guyana and grazed by Santa Gertrudis zebus.

The relation between yield and soil conditions shows the importance of
lateral variations in the soil water regime.

The specifie contribution of the main plant species to the general
yield poses the problem of D. swaziÛ1ndensis adaptation to different
soils.
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INTRODUCTION

L'implantation des prairies guyanaises est le plus souvent précédée du
défrichement de la forêt et implique des frais élevés. Il apparaît de ce
fait nécessaire d'amortir les investissements par une production maximale
et pérenne; mais malheureusement 3 années après l'installation de ces
prairies, la situation fourragère n'est pas satisfaisante (Vivier, 1981)
environ la moitié des parcelles inventoriées en 1980 (900 ha) serait
à replanter en raison de la disparition de l'espèce cultivée et de leur
colonisation par des adventices (Cypéracées favorisées par 1'hydromorphie,
bas pH, tassement, envahissement par Solanées, Sensitives, etc •.. ),

L'étude de la pathologie des fourrages montre d'autre part que les
maladies ne sont pas les éléments déterminants qui affectent le maintien
des prairies artificielles, certaines espèces même saines tel que Penni­

setum purpureum Schumach.disparaissant avec ou sans fertilisation.

La pérennité des prairies pose en Guyane un véritable problème où divers
facteurs- individuels ou combinés - jouent un rôle déterminant. Parmi les
plus faciles à identifier, notons:

- le milieu pédoclimatique,
- l'homme (mode d'exploitation: fauche ou pâture, rythme, fumure,

rotation) ,
- la plante (adaptation au milieu, pouvoir compétitif, résistance

au pâturage, sensibilité aux maladies et aux insectes),
- l'animal (races et charges).

METHODES

1 - Les types de sol

Afin de préciser la nature des relation sol-plante dans les conditions
guyanaises, une expérimentation a été mise en place à la ferme C.F.P.A.

de Matoury (Service départemental d'Agronomie) où sont représentés 4 types
de sols caractéristiques du pays (sur une dizaine au total), intitulés
Blocs l à IV, situés en parcelles d'exploitation 01 - 02 - 03.
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- Système mixte sur migmatite :

Drainage vertical libre à l'amont
Drainage bloqué à faible profondeur à l'aval

- Système mixte sur argile marine ancienne (Coropina)
Drainage vertical bloqué à faible profondeur à l'amont
Drainage vertical libre ou bloqué à moyenne profondeur à l'aval

2 - Conduite agronomique

Une prairie de Digitaria swazilandensis pâturée par des bovins Santa
Gertrudis recouvre les 4 types de sol étudiés. Le mode d'exploitation
est identique dans l'ensemble des situations.

A l'occasion de chaque exploitation, la conduite agronomique est notée
avec précision: fumure, fauche de refus, chargement, durée de passage,
écart en jours entre deux passages. Des essais antérieurs (l.N.R.A.,1980)
montrent que la fertilisation était indispensable, son absence entraînant
une régression plus ou moins rapide de la prairie. En examinant le mode
d'exploitation réel des parcelles de Matoury, on constate que:

- La fumure apportée en 1980 est faible:
D 1 reçoit 50 unités/ha/an en 2 fois + 3,6 m3 de fumier/ha
D 2 reçoit 25 unités/ha/an en 1 fois
D 3 reçoit 34 unités/ha/an en 2 fois

- Chaque parcelle a été gyrobroyée deux fois dans l'année (avril
et août).

- Enfin la vitesse de rotation du troupeau sur ces parcelles est
élevée, les écarts entre deux passages d'animaux varient entre
25 et 33 jours, soit une douzaine de passages par an, par parcelle
pour une charge animale instantanée moyenne exprimée en poids
vifs de 14,5 t /ha en D 1 et D2 et 8,5 en D 3 (tab. 1).

3 - Dispositif expérimental et mesures

Le choix des blocs d'expérimentation a été fait à partir d'une étude

pédologique (Boulet et Lucas, 1981).



Tableau 1- Conduite du troupeau sur les parcelles D de M:1toury.

! !! 1 ! 1 ! !
1 DATE MAI 80 ! D. JUIN 80 ! F. JUIN 80 !F. JUILLET 80 ID. SEPTEMBRE !D. OCTOBRE 80 1 D. NOVEM- !
1 II!! 80 1 ! BRE 80 !
1-------------- --------- ----!--------------1--------------!--------------!--------------!--------------l-----------l
1 ! 1 1 1 Il! 1 1 1 1 Il! ! Il! ! 1
1PARCELLES Dl lD2 D31Dl !D2!D3!Dl lD2ID3!Dl lD2!D3IDl !D2!D31Dl !D2!D31Dl!D21D3!
1 1 1 Il! ! ! ! ! 1 ! 1 ! 1 Il! 1 1
1-------------- ----1---- ----1---- ----1---- ---- ----!----!----!----I----l----I----l----l----l---- ----1---1--- ---1
1 r 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
jNBRE DE JOURS j , j j j j i j i j j i j j i i
jDE PATURAGE j 2 j 2 3 . 2 2 j 3 2 3 i 3 j 2 i 2 3 j 3 j 3 j 3 i 2 j 1 2 j 1 i 1 3 j
j PAR PARCELLE i j j i j i j j j j i i j i
"--------------i----i----. ---- ---- ----i---- ---- ----i----i----i---- ----i----i----i----i----i---- ----;---i--- ---;
1ECARTS ENTRE 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
" . 33 " 33 . 28 27 26 "25 26 25" 25 " 32 "31 30" 32 " 33 " 33 . 29 "28 26 "29 "29 28"12 PASSAGES ! l! ! ! 1 II! ! !! ! 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 l' 1
j--------------j----j----j---- ---- ----j---- ---- ----j----j----j----j----j----j----j----j----j----I----j---j---j---j
jCHARGEMENT j j j j i j j i i j j j j ; j j i i
jINSTANTANE j14,4j13,6j 8,3 13,4 13,3j 8,1 14,5 14,4j 8,7j14,2j14,2j 8,6j14,2j 14 i 8,8jll,8j13,9j 8,5j14,6; j8,8j
!:~_~_~_~~ i i i i i i i i i i i i i i i i~~~l i

1\)
1\)
1\)
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Les blocs définis sont situés au sein de parcelles dont l'état de dégra­
dation est déjà avancé (l'ensemble sera replanté en 1981 - 1982).

l et II en parcelle D 1 de 2,74 ha
III en parcelle D 2 de 2,75 ha
IV en parcelle D 3 de 4,50 ha.

Les mesures portent sur la composition fLoristique des parceLLes le rende­

ment et la quaLité des fourrages ainsi que sur leur état sanitaire. Les
rendements sont mesurés dans chaque situation et exprimés en matière
sèche à l'unité de surface. Les mesures sont effectuées pour chacun des
pédoclimats sur 10 placets de 1 m2 randomisés.

La contribution spécifique au rendement des principales composantes
botaniques est déterminée par tri, séchage à l'étuve et les résultats
exprimés en pourcentage du poids sec.

RESULTATS

Le tableau 2 présente les rendements totaux de chaque bloc pédoclimatique,
exprimés en kg / jour / ha, et la contribution spécifique de Digitaria

sW2ziLandensis (exprimée également en kg / jour J.

DISCUSSION DES RESULTATS

A - ReLations rendements - données pédoLogiques :

La fumure insuffisante et la vitesse de rotation, trop élevée semble-t-il
par rapport aux propositions du protocole, limitent les possibilités
d'interprétation, et ne permettent malheureusement pas de préjuger du
comportement du pâturage en fonction du pédoclimat, dans le cadre d'une
gestion optimum des parcelles. De plus, une erreur de fumure qui a consisté
en un épandage excessif d'azote (ammonitrate) au détriment du phosphore
et du potassium, juste avant la mise en place de l'essai, a entraîné une
dégradation importante et rapide du pâturage caractérisé par le bloc 1.



Tableau 2 - Rendements au niveau des bto~s pédo~timatiques en kg / j / ha (Matoury)

~

Pas de
récolte

Bloc l
Drainage ver­
t i ca 1 1ibre

1 1 1 1 1 1 1
j MAI 80 .n, JUIN 80 .r. JUIN 80 iF. JUILLET 80 .o. SEPTEMBRE .o. OCTOBRE 80 .o. NOVEM-
i i i i i 80 j i BRE 80
i--------------i--------------"--------------i--------------j--------------i--------------i-----------
i R = 19,58 i 38,84 55 i 45 i 21,6 i 12,10 iPas de ré-
i" i i ! i col te
!SlXIZ.: 25 % 18,2 % = 5 % ! = 5 % ! = 7 % ! = 38 % ! = 30 %
1 1 J 1

3 ans iRS '" 4,9 7,07 2,75 i 2,25 i 1,51 i 4,60
--------------j-------------- -------------- --------------i--------------i--------------j-------------- -----------

!BLOCII JR=29,16 42,26" 48,33 ! 35,85 ! 27,09 ! 22,09
!Drainage ! !!!!
!bloqué !S. 03% -0 ! -0 ! -0 ! <5% ! <5% ; -0! ! lXIZ.. " = ! = ! =! ! ! =

! 3ans !RS= 0,09 =0 1 =0 ! =0 ! <1,35 ! <1,1 ! 0 "
!--------------!-------------- -------------- --------------!--------------!--------------!--------------!-----------I
1 1 1 1 1 1 1
jBLOC III j R = 39,13 71,66 83,4 i Pas de i Pas de i Pas de i Pas de i
iCoropina <70cmi ! récolte j récolte i récolte i récolte i
! !SlXIZ. := 0 = 0 = O! ! = 0 1 = 0 ! = 0 !
1 1 1 1 1 1 1
i 6 ans iRS = 0 = 0 = 0 i i = 0 i = 0 i = 0 i
j--------------j-------------- --------------,--------------i--------------j--------------j--------------j'-----------j
iBLOC IV j R = 76,25 i 58,09 i 78,23 i Pas de j Pas de i 17,69 j Pas de i
iCbropina >70 cm; i i i récolte i récolte i i récolte i
iouabsent jSlJXlz.:89% i 23,3% ;=23% i i 78% i 60% i 60% i
!6 ans - 3 ans !RS = 67,86 ! 13,53 ! 18! ! ! 10,6I! !1 1 1 1 1 1 1__ .. 1 1

R : Rendement total

RS : Rendement en D. slXIzitandensis
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En conséquence. des réserves s'imposent a propos de l'interprétation pédo­
climatique des différences de rendements entre blocs 1 et IV exposées
ci -après.

Les rendements de Digitaria swazilandensis varient de facon importante
'suivant les blocs et conduisent à un classement par ordre décroissant :

IV - 1 - II - III. (tab , 2).

Les blocs II et III sont a mettre sur le même plan. Ils se caractérisent
par la quasi-disparition de D. sWGzilandensis. On notera tout d'abord que
ce classement est conforme au diagnostic pédologique basé sur le type
de dynamique de l 'eau* ce qui souligne la rapide et totale dégradation
du pâturage planté sur un sol a drainage vertical bloqué a faible profon­
deur.

Par contre. la prééminence du bloc IV sur le bloc 1 ne répond ni aux
résultats de l'analyse chimique. ni aux résultats de mesure dé densité
de surface.

Ceci pourrait indiquer que la contrainte hydrique engendrée par le blocage
du drainage vertical joue plus par l'insuffisance de l'al imentation
en eau qu'il induit lors des périodes sèches prolongées. que par les
excès d'eau en saison humide. En effet. le blocage du drainage a faible
profondeur a deux sortes de conséquences :

- des excès d'eau dans la partie supérieure du profil lors des
périodes pluvieuses de la saison humide;

- des déficits hydriques pendant les longues périodes de sécheresse.
déficits dûs à la faible épaisseur de sol présentant une réserve
en eau utile.

Si les blocs sont classés par excès d'eau croissant déterminés à partir
des manifestations morphologiques d'hydromorphie. on obtient l'ordre
suivant: bloc 1. bloc III. bloc II. bloc IV. Ce classement ne correspond
pas au classement par rendement, les deux meilleurs blocs étant situés
aux extrêmes.

* L'interprétation des résultats de cette expérimentation est faite a
partir des données pédologiques fournies dans l'article de R. Boulet
et Y. Lucas. présenté dans cet ouvrage.
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Si, au contraire, on classe les blocs par déficit en eau, en période
sèche prolongée, on obtient

- bloc III : drainage bloqué ~ faible profondeur et position
sommitale (pas d'apport par ruissellement).

- bloc II : drainage bloqué ~ faible profondeur mais position
aval,d'où apport latéral.

- bloc l : drainage vertical libre, donc épaisse tranche exploi­
table par les racines (d'où réserves en eau importantes), mais
position sommitale.

- bloc IV : blocage du drainage profond ou absent, permettant un
stockage de l'eau important, position ~ l'aval de sols ~

drainage bloqué, d'où supplément issu du ruissellement important.

Ce classement est le même que celui établi par rendements croissants. On
peut apporter des observations qualitatives complémentaires allant dans
le même sens en soulignant qu'~ l'aval du bloc II, lorsque le blocage du
drainage disparaît (couche 4), D. swazilandensis se maintient vigoureuse­
ment malgré un excès d'eau accru par rapport au bloc II. Cette amélio­
ration est cependant trop localisée pour qu'un bloc expérimental ait pu
y être implanté.

Pour pousser plus loin l'analyse, il faudrait voir si la répartition de
l'enracinement est conforme ~ cette interprétation. Il conviendrait éga­
lement de préciser la part dans l'alimentation en eau du bloc IV, du
stockage prolongé de l'eau de saison des pluies ou d'une meilleure renta­
bilisation des pluies de saison sèche.

Bien qu'ils restent à confirmer, ces résultats posent le problème du
pédoclimat le plus favorable au développement du D. swazilandensis •

Dans l'immédiat, ils incitent ~ la plus grande prudence quant ~ l'oppor­
tunité d'un drainage des pâturages engorgés par l'eau en saison des
pluies. Il s'avère une fois de plus, qu'on ne peut recommander une pra­
tique agricole sans que les résultats aient été vérifiés par une véritable
expérimentation agronomique effectuée sur le même sol.
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- Compaction

Les mesures de densité apparente de surface ont montré une forte augmen­
tation de la densité de la partie supérieure du sol de l'ensemble des
parcelles par rapport aux sols sous forêt. Mais, d'une part, il n'y a
pas de différences cohérentes entre blocs susceptibles d'expliquer les
différences de rendement. D'autre part, la réimplantation récente du pâ­
turage n'a pas amené de diminution de densité. De plus, le fait que ce
soit le bloc IV aux meilleurs rendements, qui présente une plus forte
densité apparente de surface, de pair avec la plus forte dégradation
morphologique du profil, tend à montrer que la compaction superficielle
du sol ne joue pas un rôle décelable à travers ces premiers résultats.

- Propriétés chimiques

Les faibles différences entre blocs, mises en évidence lors de l'étude
pédologique, sont rendues difficilement interprétables du fait des
différences de fumure appliquées d'une parcelle à l'autre.

B - Relations entre rendement et adventices

Les différents blocs atteignent des niveaux de production végétale
intéressants même si certains sont quasiment dépourvus de Digitaria

swazilandensis ; c'est le cas des blocs II et III.

Il faut noter une diminution très marquée et normale du rendement en
saison sèche, même au niveau des blocs II et III ne comportant plus
l'espèce cultivée.

Au cours de l'année 1980, la proportion de plantes adventices est impor­
tante dans la bloc 1 (entre 62 et 95 p. 100), généralement faible en
bloc IV (entre 11 et 40 p. 100) en mai et octobre, avec des zones
donnant 77 p. 100 en juin. Dans les blocs II et III, la plante cultivée
a pratiquement disparu. Pour des rendements de 48,33 kg / j / ha en II,
la proportion de D. swaziÙ2ndensis est voisine de 0 p. 100 ; il en est
de même en bloc III pour un rendement de 83,4 kg / j / ha à la même période.



Le tri botanique nous a permis d'identifier un certain nombre de plantes
adventices (Flores de Lemée, Fournet). Elles représentent une quinzaine
de familles aux écologies variées - plantes ubiquistes ou d'endroits
humides, dont les plus importantes sont :

- Hyptis (Labiateae)

- Borreria (Rubiaceae)

- Cyperus, FimbristyZis (Cyperaceae)

- Axonopus, Panicum (Poaceae)

- Mimosa (Mimosaceae).

La plupart des espèces se situent dans la strate 0 - 20 cm ; celles à

port rampant sont les plus néfastes à la plante cultivée: Hyptis atrorubens

Poit. et Borreria ZatifoZia (Aubl .), Schum~ var. bartZingiana (D.C.) nov.

Ce sont en majorité des espèces herbacées.

Plusieurs espèces appartiennent à la famille des Cypéracées : les plus
abondantes sont: FimbristyZis dichotoma (L.) Vahl et Cyperus ZuzuZae (L.)
Retz.

La répartition au niveau des blocs varie, même si le nombre d'espèces
reste à peu près identique par site pédologique. Dans le tableau 3, seules
les espèces ayant un recouvrement de 10 à 30 p. 100 des surfaces élémen­
taires d'analyses sont prises en considération. Elles représentent les
espèces~clés de la productivité en dehors du Digitaria swazi Zandensis.

les trois parcelles Dl, D 2, 0 3 tendent à être envahies par les sensi­
tives : les blocs l et III ~nt particulièrement colonisés.

Des espèces se répartissent plus ou moins abondamment dans les quatre blocs
(Hyptis) ; d'autres ne se retrouvent en quantité notable que dans des blocs
caractéristiques :Borreria verticiZZata Mey. en II, Desmodium adscendens

(Sw) OC et D. barbatum (L.) Benth.en III, Lindernia crustacea (L.) F.
Müll., courant dans les lieux humides et Ludwigia hyssopifoZia (G. Don)
Exell. in Ferm., L. octovaZis (Jacq.) Raven, semi-aquatiques en bloc IV.

Panicum ZaxumSw. ,croissant dans les endroits humides se répartit dans
les quatre blocs et est abondant en blocs II, III et IV à caractères
hydromorphes plus marqués.
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Tableau 3 - Répaptition des adventiaes pap bZoa

+
+
++
+
+++
++

Borrei-ia latifol.ia
BoppePia veptiaiZZata
Desmodium sp.
Hyptis sp.
Panicum Laxum
Mimosa pudica

III

BLOC , ESPECES VEGETALES ! !
! !,-------------j----AXonopus-aompressus-------------,-----------------,
! FirribristyZis ep : ! ++ !
! Hyptis ep; ! ++ !
! Pan-icum Laxum ! + !
! Mimosa pudioa ! ++ !
r !!-------------i------------------------------------!-----------------!

II ! Axonopus puPpusii ! +++ !
! Boirrer-ia oeriio il. lata ! +++ !
! Hyptis ep : ! ++ !
! Panicum Laxum ! ++ !

------------_!_----------------------------------_!_---------------_!! !
! !
! !
! !
! !
! !
! !
1 1__________________________________________________J__________ _ ~

IV cuperue ZuzuLae !
FirribpistyZis ep, !
Hyptis sp. ! trace
Irindern ia ep; ! ++
Ludwigia ep: ! ++
Panicum Laœum ! ++______________ ~ l _

+ : abondance de l'espèce

Certaines espèces sont très sensibles à la saison sèche (août, septembre,
octobre) : c'est le cas de Boppepia ZatifoZia, Cyperus ZuzuZae, Fimbpis­

tyZis sp., Hyptis sp., Pani-cum Laxum,

Les blocs climatiques même dépourvus de D. swaziZandensis sont capables
de produire une biomasse végétale hétérogène peu ou pas consommée par
les animaux. C'est alors que se pose le prpblème de l'adaptation de
D. swaziZandensis à ces différents sites et de sa substitution. Deux
possibilités sont offertes:
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D'une part, l'expérimentation de nouvelles espèces aux mêmes
exigences que les adventices répertoriées, en remplacement de
ce Digitaria, dont le choix ne faisait intervenir aucune consi­
dération écologique.

- D'autre part, la sélection d'espèces aux qualités fourragères
intéressantes (valeur alimentaire, appétence) parmi les espèces
subspontanées qui ont été inventoriées.

CONCLUSION

Avec les réserves émises quant à la conduite du pâturage, ces premiers
résultats montrent que la différenciation latérale du régime hydrique du
sol a des conséquences importantes sur les rendements et la pérennité de
D. swazilandensis, principal fourrage cultivé en Guyane française. En
particulier, si le pâturage s'installe à peu près partout, il se dégrade
beaucoup plus rapidement sur les sols à drainage vertical bloqué à faible
profondeur, ceci avec les techniques actuellement pratiquées en Guyane.

Il s'avère donc très nécessaire d'expérimenter, toujours en fonction de
la différenciation latérale du sol, les techniques susceptibles d'amélio­
rer les qualités physiques du sol d'une part, les types de fumure, d'autre
part, les variétés et associations végétales enfin.

Nous adressons nos remerciements à M. Fournet (I.N.R.A. C.R.A.A.G.), au
personnel du Service départemental d'Agronomie de Guyane et du Laboratoire
de Botanique de l 'Q.R.S.T.Q.M. Cayenne, pour leur collaboration dans la
réalisation de ce travail.
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Prairies guyanaises et élevagebovin
Cayenne-Suzlni, 15·16 décembre 1981· Ed. INRAPubl., 1984.
(LesColloques de l'INRA, n-24).

Principales maladies des plantes fourragères
cultivées en Guyane française

M.BEREAU

INRA, Stationde Recherches
sur les Systèmes agraireset le Développement
B.P. 739, 97300 Cayenne, Guyanefrançaise

RESUME

Les principales mycoses et bactérioses des plantes fourragères tropicales
cultivées en Guyane française (collections, essais, surfaces fourragères)
sont inventoriées et les symptômes décrits: Fusarium semiteatumet Erwinia
ahrysanthemi sont les plus dangereux. Compte tenu des conditions écolo­
giques et des saisons, des méthodes de lutte simples sont proposées aux
agriculteurs.

SUMMARY

Tropical forage grass diseases in French Guyana.

The main fungal and bacterial diseases of tropical forage grasses occurring
in French Guyana are described. Fusarium semiteatum and EPWinia ahPysan­
themi are the most dangerous.

Although disease control is difficult, some advice is given to prevent
attacks. Digitaria swaziZandensis appears. to be the grass most suited
ta local conditions.
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l - INTRODUCTION

Le Plan de Développement de la Guyane a donné une large place à l'élevage
bovin, ce qui conduit nécessairement à une intensification des cultures
fourragères. Jusqu'en 1977, il n'existait dans le département aucun in­
ventaire, ni aucune hiérarchisation des problèmes phytosanitaires sur
les plantes fourragères. La connaissance des risques pathologiques encourus
par les prairies nouvellement installées s'est alors avérée indispensable.

Il fallait donc:

- identifier les parasites présents en fonction des conditions
pédologiques et climatiques, facteurs caractéristiques du milieu
guyanais (Boulet, 1977) ;

- évaluer leur degré de nuisance (impact sur le rendement)
- rechercher des méthodes de lutte ;
- conseiller les agriculteurs dans le choix des espèces et variétés

introduites: les plus résistantes aux maladies, les mieux adaptées
aux différentes écologies.

II - IDENTIFICATION DES PARASITES

A - Matériel et méthodes

Notre analyse a été faite dans le dispositif pluridisciplinaire à implan­
tation géographique diversifiée élaboré par la Station de Recherches
Agricoles de Cayenne (Bulletin de liaison n° 1) constitué par:

- la collection de graminées fourragères sur sable humifère à

Combi-Sinnamary ;
- le réseau multilocal d'essais fourragers sur sols ferrallitiques

désaturés sans con~rainte agronomique majeure (Matoury) et sols de savanes
podzolisés ayant une tendance à l'engorgement (Sinnamary);

- les enquêtes chez les agriculteurs et dans les fermes pépinières
sur sols ferrallitiques, sables argileux et podzols.
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Les espèces fourragères utilisées, pour la plupart des graminées, sont à

multiplication végétative, d'origine africaine, les boutures ou semences
proviennent des Antilles ou d'Australie (certaines sont introduites sous
forme de semences par la Coopérative d'Elevage Bovin) : Brachiaria decum­

bens, Brachiaria ruziziensis, Cenchrus ciliaris, Chloris gayana, Digitaria

swazilandensis, Digitaria decumbens, Digitaria sp. Eragrostis curvula,

Hemarthria altissima, Melinis minutiflora, Panicum maximum, Paspulum sp.,

Pennisetum purpureum, Setaria sphacelata, Sorghum (sorgho hybride CVSX.)
Deux espèces subspontanées introduites antérieurement en Guyane, poussent
le long des routes: Tripsacum laxum (Nash) et Panicum maximum (Jacq.)

Les différents parasites (champignons et bactéries) isolés de matériel
végétal malade sont identifiés selon les techniques classiques, avec
l'aide de laboratoires spécialisés dans certains cas, et leur pouvoir
pathogène vérifié (Bereau, 1981).

B - Résultats

Les champignons rencontrés au cours de nos investigations sont fort nombreux
d'autant olus que les collections sont de véritables pièges à parasites,
et il n'est pas toujours aisé de mesurer les effets des maladies qu'ils
occasionnent. Nous n'évoquerons donc ici que les germes pathogènes les
plus importants qui se sont manifestés en collection, essais multilocaux
et grandes surfaces (enquêtes).

1 - Collection fourragère:

Les principaux germes isolés des plantes en collection à Sinnamary-Combi
parasitent les inflorescences et les feuilles. Les taches foliaires sont
les symptômes les plus fréquents dûs bien souvent à des espèces diffé­
rentes de Drechslera. Les attaques les plus spectaculaires sont celles
observées sur les Digitaria, Panicum maximum et Pennisetum purpureum

(Tab. 1).

- Sur les Digitaria,dont Digitaria decumbens Stent var. Pangola

.• Puccinia oahuensis Ell. et Ev. est une rouille qui se
manifeste par des pustules arrondies ou allongées de couleur jaune-orangé
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Tableau 1 Pathologie de la collection de Graminées

fourragères de Combi-Sinnamary

ESPECES

FOURRAGERES

LOCALISATION DES

SYMPTOMES

AGENTS

PATHOGENE~

! IMPORTANCE DES
1

i ~:~~TS

! S S S P!

+

+

+

+

Brachiaria USDA taches sur feuille!Cercospora sp , ! ++ +!
1 ! !

Brachiaria jXanthomonas type ! + +!
ruziziensis ! campestris! !

.Brachiaria sp, !Xanthomonas type ! + +!
! Tanner ! campestris! !
!-~---------------- ------------------!------------------!-------- -------1
1 !!!jCenchrus ciliaris
'Chloris ga ana taches sur feuille!Drec~sle~a t ++ +!
! Y !hawalensls!!!------------------1------------------,------------------!--------. !
! Digitaria! ,!,,!!
! swazilandensis !taches sur feullle!Curvularla ! + ! ++ !
1 1 l 'I!
jautres Digitaria j " jMycosphaerella j +++ j +++ !
i ; ; ta ss i ana ; ; !
! ! !Puccinia oahuensis! +++ ! +++ !
!~~~---------------!------------------!--------------- - - - ! - - - - - - - - ! - - - - - - - !
1 1 1 1 1 1
i Hemarthria i t h f '11 ic i j i. altissima . ac es sur eUl e. ercospora sp. . + . + .
1 1 1 1 1 1
i------------------j------------------i------------------j--------j-------j
j jtaches sur f eut l l e.Dr-echsl er-a sp. j + j j
j Panicum i"" "jCercospora j + j +++ j
j j i fusimaculans j j j
j maximum isymptômes sur iClaviceps j +++ j + j
i j inflorescence i maximensis j •. i
i jtachessurfeuilleiXanthomonassp. j ++ j' + j
j------------------j------------------j------------------j--------j-------ji Pennisetum jtaches sur feuille; Drechslera ; ++; j
! ! hawaiensis ! !

; purpureum ~~tl~~~~~~~~~ ;:~~:~~:_~~::~: ;_~~~ ' +++j------------------ 1 1

i Setaria taches sur f ui1l ; Cercospora ii sphacelata e ejDrechslera i
! i rostrata j
! Setaria 't h sur f '11 !Drechslera turcica!
! splendida 1 ac es eui e!Drechslera !

+! ! l rQ~!r~!~ 1 _

S S Saison sèche S P : Saison pluvieuse

+ présence du parasite
++ attaque moyenne du parasite

+++ possibilité de forte attaque du parasite
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(urédosores) provoquant un jaunissement du limbe; les téleutospores (pus­
tules noires) se rencontrent plus rarement sur les feuilles âgées:
Digitaria swazi~ndensis Stent, indemne généralement, est attaqué au-del~

de 90 jours.

• MYcosphaereZZa tassiana Joh. forme sur les feuilles des taches
claires grisâtres ponctuées de fructifications noires (périthèces). Le
feuillage prend "un aspect grillé" quand les taches sont nombreuses.

- Sur les Panicum maximum Jacq.

• Cercospora fusimacu~ns Atk. donne des taches foliaires allon­
gées ou ellipsoïdes claires au centre, marron sur les bords; les feuilles
basales sont les premières atteintes.

• CZaviceps maximensis Theis parasite les inflorescences;
les ovaires sont remplacés par un amas mycélien. Seul le stade SphaceZia

existe en Guyane.

· Xanthomonas sp. forme d'abord de minuscules taches brunes
arrondies qui prennent l'allure de sores par la suite et dessèchent les
feuilles par leur extrémité. Les écotypes locaux sont les plus sensibles.

- Sur les Pennisetum purpureum Schum. :

• EpheZis oryzae Syd. parasite les inflorescence. Un manchon
gris clair ou noi~ entoure les épillets et les réunit au rachis (la forme
parfaite BaZansia n'a pas été observée).

Eraqroetie CU:I'VU~ Nees, MeZinis minutiflora P. Beauw., Braohiar-ia

decumbens et Brachiaria mutica (Forsk.) Stapf. sont les espèces végétales
indemnes de maladies dans cette situation écologique.

2 - Essais multilocaux

Dans le cadre des essais multilocaux sur les genres Brachiaria, Digitaria,

Pennisetum dans deux situations pédoclimatiques, Fusarium semitectum Berk
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&Rav. et Erwinia chrysanthemi (Burkholder) Dye sont particulièrement
dangereux (Tab. 2).

Tableau 2 - Etat sanitaire des four~ges des

essais multilocaux.

Fusarium semitectum

Fusarium semitectum est un champignon tellurique qui se dévelop­
pe au niveau des racines: il apparaît dans les parcelles expérimentales
des places jaunes dues au flétrissement de certaines plantes : les tiges
et les feuilles se nécrosent et se dessèchent par la suite; il se
forme alors un paillis sur le sol. Une saison sèche entrecoupée de chutes
de pluie passagères ou une saison pluvieuse anormalement sèche est favo­
rable à l'apparition de la maladie.

B~chiaria sp. Tanner variété de B. mutica (Forsskal) Stapf, B~chiaria

ruziziensis R. Germain &Evrard et B. decumbens Stapf sont atteints par
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cette fusariose non pâturés, ni fauchés au-del~ d'une année, ils sont
très sensibles.

• Erwinia chrysanthemi a été isolé de B. ruziziensis sur podzol
uniquement. Cette bactérie provoque une pourriture des tiges au contact du
sol (Béreau, 1981) et un dessèchement des feuilles par la suite.

• Drechslera maydis (Nisikado) Subram &Jain (taches violettes
sur feuilles de la base)et. Piricularia grisea (Cke) Sac. peuvent être
très agressifs quand la plante croit dans des conditions difficiles
(sols pauvres, sans apport d'engrais).

3 - Enquêtes

Les germes identifiés dans les parcelles en production dans le dépar­
tement par le réseau d'enquêtes sont les mêmes qu'en collection ou en
essai multilocal.

· Fusarium et Xanthomonas sur Braohiar-ia

Puccinia oahuensis (rouille) sur Digitaria sWGzilandensis,

auxquels il faut ajouter:
Colletotrichum graminicola (Ces) G.B. Wils sur hybride de

Sorgho fourrager Sudax S x 17, récolté tardivement, au-del~ de 90 - 100
jours. Ce germe se manifeste en début de floraison par de petites taches
rougeâtres devenant coalescentes et dessèchant les feuilles.

· Drechslera bicolor (Mitra) Subram &Jain, sur Panicum maximum

Green Panic (taches brunes isolées sur toutes les feuilles).

Les problèmes posés par l'introduction de semences en Guyane française se
situent au niveau de la conservation du pouvoir germinatif généralement
faible sauf pour un ou deux genres. Les mauvaises conditions de
transport et de stockage sont très fortement en cause, entraînant le
développement d'Aspergillus, Mucor et Rhizopus.
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III - IMPACT SUR LE RENDEMENT

Il est difficile d'établir la relation entre toutes les maladies mises
en évidence et le rendement (espèces cultivées des essais multilocaux),
différents facteurs pouvant intervenir simultanément: fertilisation,
saison •.. Seules les fortes attaques foliaires entra'na~t des nécroses
généralisées ou des degâts au niveau de la plante entière auront un
effet sur le rendement. C'est le cas du Fusarium,attaque racinaire, et de
l'Erwinia qui entraînent la disparition des Brachiaïria dans certaines
conditions.

IV - METHODES DE LUTTE

En matière de lutte, il existe peu de moyens dans le domaine des fourrages,
comparativement aux autres plantes. Des traitements en grande surface
augmenteraient les charges des agriculteurs, et de plus, les germes
telluriques sont difficiles à maîtriser.

Les premières observations ont montré que les conditions climatiques et
le mode d'exploitation affectent la sévérité des maladies; on peut donc
avoir recours aux protiques eulturoles : éviter une conservation du
matériel végétal sur pied, en fauchant ou pâturont avant l'apparition des
conditions favorables aux maladies; de plus une récolte tardive ne peut
que diminuer la valeur alimentaire de ces fourrages.

La production de cultivars à résistance multigénique serait un moyen
pratique de lutte à long terme, mais en Guyane, il n'existe pas de
sélection. Seule la substitution d'espèces peut être envisagée. Ainsi

Brochiaria sp. Tanner introduit dans le Département depuis 1968, en dehors
de sa grande sensibilité à la fusariose, observée seulement en 1977,
provoque chez les bovins en saison sèche, une hématurie dont la cause
exacte n'est pas connue: accumulation de nitrates? facteur X ? Il a été
demandé de le remplacer par le "Lucumtu", Iechaemum t-ùnorenee Kunth,
graminée d'origine asiatique adaptée aux lieux humides (Whyte, 1966).
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Les autres Brachiaria doivent être surveillés. Si, depuis 1977, la fusario­
se n'a été observée que sur B. sp.Tanner et B. ruz-ie-ieneie , en 1979, les
premiers symptômes sur B. decumbens (graminée intéressante au point de vue
du rendement et de la valeur alimentaire) apparaissent en petites par­
celles; en 1980, des surfaces importantes ont été détruites.

Il ressort de ces observations que des cuttures monospécifiques sont à
déconseiller.

Dans le cas de Pennisetum purpureum 208 DW et 7 352 en collection, héber­
geant Ephetis dont la toxicité de la forme parfaite (Batansia) est
connue, t'étimination de ces espèces est préconisée.

v - CONCLUSION

Les résultats acquis dans le domaine de la pathologie des fourrages nous
renseignent sur les potentialités du milieu guyanais. Afin de compléter
ces informations nous avons envisagé

- une décentralisation des essais vers l'est et l'ouest le long
de la bande côtière guyanaise

- un élargissement de la gamme fourragère en tenant compte des dis­
ponibilités locales (écotypes locaux), particulièrement dans le domaine
des Légumineuses où nous nous sommes déjà heurtés au problème d'installa­
tion et de maintien d'espèces importées.

Cet inventaire nous révèle en plus:

- l'existence de germes particulièrement dangereux comme Erwinia

et Pueax-ium,

- l'étroite relation existant entre l'apparition des maladies, les
conditions climatiques et le mode d'exploitation des parcelles par les
agriculteurs;

- le mauvais comportement de certaines espèces qui, même en l'ab­
sence de maladies, disparaissent. C'est le cas sur sol podzolique non
fertilisé de Brachiaria decumbens et B. ruziziensis. P. purpureum fertili­
sé ou non disparait également sur les deux types de sols étudiés, alors
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que DrechsZera maydis ne se manifeste que sur les feuilles de la base. De
toutes les espèces, D. swaziZandensis apparaît comme la plante la mieux
adaptée aux différentes conditions guyanaises.

Un aspect de la pathologie des fourrages qui ne doit pas être négligé,
est l'incidence des maladies sur la valeur al imentaire et l'appétence
des plantes fourragères. Le sujet n'est pas sans intérêt: si aucune
action importante de parasite sur la valeur alimentaire des fourrages n'a
pu être décelée en Guyane, au Brésil, on sait que Phytomyces chartarum

(Moniliales) sur B. decumbens provoque une réaction de photosensibilisa­
tion cutanée des bovins.
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Premières observations sur l'écologie de
Spodoptera frugiperda (J.E. Smith)
et Mocis latipes (Guénée), noctuelles déprédatrices
des graminées fourragères en Guyane française

J.F. SILVAIN

O.R.S. T.O.M.
B.P. 165, 97305 Cayenne, Guyane française

RESUME

Les pâturages guyanais ont subi depuis 1976 des attaques dévastatrices de
chenilles de Lépidoptères Noctuidae, principalement Spodoptera frugiperda
et Moois lat.ùpee,

Cette situation nous a conduit à étudier l'écologie des Noctuelles nui­
sibles aux gram~nees fourragères dans le contexte particulier de la
Guyane française.

Le suivi des populations imaginales de Spodoptera frugiperda et de Moois
latipes montre que la pluviométrie joue un rôle important dans l'évolution
saisonnière de ces populations. Dans le cas de Spodoptera frugiperda,
les résultats des piègeages lumineux confirment ceux obtenus à l'aide
de pièges à attractifs sexuels.

Grâce à des collectes régulières de chenilles, le complexe parasitaire
de ces espèces a pu être précisé. L'étude des taux de parasitisme et
de mortalité de Spodoptera frugiperda montre que les facteurs biotiques
de mortalité jouent un rôle important dans la réduction des populations
de cette espèce à certaines périodes de l'année. A l'inverse, il appa­
raît que le parasitisme et les agents pathogènes n'interviennent pas
de façon significative dans l'évolution des populations de Moois Latipes.

SUMMARY

Preliminary observations on the ecology of Spodoptera frugiperda (J.E.
Smith) and Moois latipes (Guenee),Noctuid pests of forage grasses in
French Guyana.

Since 1976, pastures in French Guyana have been subject to devastating~ttacks

by Noctuid moth larvae, mainly Spodoptera frugiperda and Moois latipes.

The problem caused by these pests led us to study the eCQlogy ot p~ture
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grass Noctuids in this particular region.

The monitoring of adult populations of Spodopter-a frugiperda and Mocis
lat-ipes shows that rainfall plays an important role in the seasonal evo­
lution of these populations. In the case of Spodopter-a frugiperda the
resul ts obtained using light traps confirm those obtained with pheromone
traps.

By means of a regular collecting of larvae, it was possible to determine
the range of parasites particular to these species.

The study of parasitism and mortality rates of Spodopter-a frugiperda
shows that biotic factors of mortality play an important part in
reducing populations during certain periods of the year. Inversely,
it would appear that parasitism and pathogenic agents do not inter­
vene significantly in the evolution of Macis latipes populations.

INTRODUCTION

Deux lépidoptères Noctuidae, Spodopter-a frugiperda et Mocis latipes, ont
occasionné, à de nombreuses reprises au cours des 6 dernières années, des

dégâts importants aux prairies artificielles en Guyane française (Silvain,

et al., 1981).

Nous avons été amenés à réaliser une étude écologique de ces 2 ravageurs
en Guyane (région caractérisée jusqu'à présent, sur le plan agricole,
par le développement d'une véritable monoculture de graminées fourra­
geres) pour les raisons suivantes :

- En l'absence de toute possibilité d'avertissement agricole, faute

de données précises concernant l'évolution saisonnière des populations
de ces ravageurs, leur cycle de développement et leur éthologie, les
traitements insecticides appliqués trop tardivement lors des pullula­

tions de chenilles se sont révélés inefficaces dans la pratique.

- Il n'était pas possible pour améliorer cette situation de tirer

pleinement partie de l'importante littérature consacrée à Spodopter-a

frugiperda et, dans une moindre mesure, à Mocis latipes. De nombreux
travaux concernant S. frugiperda ont été réalisés en Amérique du Nord,

région où les conditions climatiques sont très différentes de celles de
Guyane.
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Par ailleurs, ces articles traitent dans leur grande majorité des rela­
tions de S. frugiperda avec des cultures temporaires: maïs, sorgho,
etc ... alors que nous avons affaire à des cultures pérennes. Dans ce
dernier cas, la notion de stade phénologique de la plante perd, vis-à-vis
du ravageur, le caractère essentiel qu'elle présente dans le cas d'une
culture temporaire. Quant à M. Latipes, bien que ce soit un ravageur
important des cultures fourragères des U,S.A. (Genung in Reinert, 1975)
jusqu'au Brésil (Costa Lima, 1950), peu d'études écologiques lui ont
été consacrées.

Notre étude * a porté, de novembre 1979 à octobre 1981, sur la dynamique
des populations imaginales de S. frugiperda et Macis latipes, sur la mise
en evidence de leur complexe parasitaire et sur le rôle des facteurs de
morta lité.

I - SITE, MATERIEL ET METHODES D'ETUDE

1 - Présentation du site étudié, données climatiques

Cette étude a été réalisée sur le périmètre de la ferme d'élevage de
Matoury, à 10 km environ au sud de Cayenne (celle-ci dépend du Service
Départemental d'Agronomie de la Guyane). Elle comporte environ 60 ha
de pâturages répartis en 19 parcelles (fig. 1) et plantées essentielle­
ment en Digitaria sW2zilandensis, la graminée fourragère la plus courante
en Guyane française. Les autres espèces présentes étant, par ordre
d'importance décroissante: Pennisetum purpureum, Brachiaria decumbens,

Brachiaria sp. Tanner.

Le périn,ètre de la ferme est entouré par plusieurs exploitations de
tailles plus restreintes s'adonnant principalement à l'élevage. L'ensemble
formé par la ferme du S.D.A.G. et les exploitations attenantes est bordé
de tous côtés par des rideaux d'arbres ou des reliques forestières. Au
nord-ouest de ce site, le long de la route menant à Cayenne, se trouvent
plusieurs dizaines d'hectares de canne à sucre.

* L'étude des ravageurs des graminées fourragères fait l'objet d'un pro­
tocole d'accord entre l 'ORSTOM et l'INRA.
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Sur le plan climatique, nous rappellerons que l'on distingue en Guyane
française deux saisons principales, dont la succession est déterminée
par les mouvements de la Zone Intertropicale de Convergence:

- La saison des pluies débute vers le 15 novembre et se termine
vers la mi-août; elle est caractérisée par une pluviométrie importante,
mai et juin étant les mois les plus pluvieux. On peut y observer des pério­
des de beau temps plus ou moins marquées, en particulier en février-mars
(petit été de mars). Les années où cet été de mars existe, il est possi­
ble de séparer la saison des pluies en deux périodes distinctes.

Pendant la saison des pluies, l'intensité des précipitations peut attein­
dre des valeurs élevées, la température est modérée et de faible amplitude
diurne, 1'humidité est forte et l'insolation réduite par la nébulosité.

- La saison sèche s'étend de la mi-août à la mi-novembre et se
caractérise par une faible pluviométrie, septembre et octobre étant les
mois les plus secs. Pendant cette saison, les précipitations prennent
un caractère d'averses orageuses très localisées. Les variations diur­
nes de température et d'humidité sont plus importantes qu'en saison des
pluies.

Le périmètre étudié se situe, du point de vue climatique, dans la zone
de "bande côtière" qui se caractérise par:

- des pluies parfois violentes, dont la variabilité interannuelle
est très marquée ;

- une saison sèche marquée et de longue durée ;
une très forte évaporation pouvant entraîner des déficits en eau

- une bonne ventilation et une amplitude thermique faible (Baye
et al., 1978).

2 - Matériels et méthodes

a) Etude de l'évolution saisonnière des populations imaginales

L'étude de l'évolution saisonnière des populations imagina les de S. frugi­

perda et M. Latripee a été réal isée en util isant 2 dispositifs de capture
d'une part un piège lumineux et d'autre part, mais seulement pour
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S. frugiperda, des pièges à attractifs sexuels.

- Le piège lumineux: Il s'agit d'un piège ELLISCO (Ellisco Inter­
nat. Inc., Philadelphia, U.S.A.), type PT 110103 PC, équipé d'une lampe
15 WG.E. F15T8BL émettant une lumière riche en ultra-violet. Ce modèle
présente plusieurs avantages :

Il est facilement transportable, fonctionne sur batteries et
dispose d'une cellule photo-électrique qui en commande le
déclenchement et l'arrêt.

Ce type de piège et surtout le type de lampe qui l'équipe, sont
très employés sur le continent américain, non seulement aux
U.S.A. (Mitchell, 1979) mais aussi en Amérique du Sud,
Brésil (Lara et al., 1977; Tarrago et al., 1975 ; Silveira
Neto et al.; , 1975 et 1979), Chili (Hichins et al: , 1974) ,
ce qui permet d'effectuer des comparaisons avec les résultats
obtenus dans ces différents pays.

Enfin la lampe utilisée attire S. frugiperda ce qui n'était
pas le cas des lampes U.V. employées par exemple en Guadeloupe
(Esmenjaud, comm. pers.).

- Les pièges à attractifs sexuels

Depuis plusieurs années existent des phéromones de synthèse pour
Spodoptera frugiperda. Compte tenu de la facilité d'emploi et de la
spécificité des pièges à attractifs sexuels, il était intéressant d'éva­
luer en Guyane les possibilités d'emploi de ces pièges pour le suivi
des populations imaginales de Spodoptera et de comparer les résultats
obtenus avec ceux du piège lumineux.

Nous rappelons que 2 composés ont été identifiés comme étant des phéromones
~xuelles pour S. frugiperda : le (Z)-9-tetradecen-1-01 acétate (Sekul et
Sparks, 1967) et le (Z)-9-dodecen-1-o1 acétate par les mêmes auteurs
en 1976.Si le premier composé parait agir comme une phéromone secondaire,

responsable de l'attraction à faible distance et du déclenchement des
activités copulatoires (Jones et Sparks, 1979), de nombreux auteurs ont
montré le caractère hautement attractif du (Z)-9-dodecen-1-o1 acétate
pour les femelles de S. frugiperda (Mitchell et Doolittle, 1979).
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Plusieurs types de diffuseurs ont été testés, en particulier par Mitchell
(1979). Nous avons débuté nos expérimentations grâce à des capsules en
polyéthylène fournies par ce chercheur; ultérieurement, nous avons utili­
sé des diffuseurs ty~~ Conrel (microtubules). Ce type de diffuseur pré­
sente une bonne diffusion en début d'utilisation mais perd rapidement
de son efficacité; il ne doit donc pas être employé plus de 9 à 10
jours (Mitchell, comm. pers.)

Tingle et Mitchell (1975) ont testé de nombreux types de pièges et ont
montré, en particulier, l'intérêt du piège à glu ZOECON lC (Zoecon Corp.,
Palo Alto, Cal if., U.S.A.). Nous avons pratiqué ce type de piège qui a
l'avantage d'être peu coûteux et de ne nécessiter aucune source d'én~rgie.

Il se compose de 2 éléments en carton imperméabilisé, l'élément supérieur
forme toit, l'élément inférieur est recouvert de glu et reçoit la capsule
d'attractif; une tige métallique relie les 2 éléments.

- Protocole d'utilisation du piège lumineux et des pièges à attrac­
tifs sexuels.

A partir de novembre 1979, 2 nuits de piègeage lumineux ont été effectuées
chaque semaine à Matoury : les nuits du lundi au mardi et du jeudi au
vendredi. En 1979 - 1980, le piège lumineux était placé dans la parcelle
B 2, alors qu'en 1981, il était placé dans l'enclos situé dans la
parcelle D 2.

De la fin 1979 à la fin de l'année 1980, nous n'avons employé qu'un seul
piège à attractifs sexuels placé chaque semaine dans la parcelle B 2, le
vendredi et relevé le lundi, ce qui correspondait à 3 nuits successives
de capture. Ce protocole permettait d'éviter toute interférence entre
les 2 méthodes de piègeage.

En 1981, nous avons travaillé simultanément avec 3 pièges à attractifs
sexuels (cf. fig. 1) : le premier était situé en A 1, le second entre les
parcelles B 6 et B 7 et le dernier dans l'enclos de piê~eage situé en D 2.
Nous attendions de cette multiplication du nombre des pièges un meilleur
suivi des populations de Spodopte~ en période de basse densité. Nous
voulions aussi déterminer si les courbes de captures étaient semblables
pour les 3 emplacements et donc voir si les pratiques culturales (fauchage
par exemple), effectuées à proximité de chaque piège, n'influaient pas
sur les récoltes obtenues par celui-ci.



250

Chaque capsule d'attractifs servait pendant 2 séances de captures (6 jours~

- Données météorologiques prises en compte

Jusqu'au mois d'août 1981, nous avons utilisé les données météorologiques
fournies par le centre de Rochambeau, situé à proximité de Matoury, puis,
après cette date, les données pluviométriques de l'enregistreur installé
à Matoury, dans l'enclos de piégeage situé en D 2.

b) Etude du complexe parasitaire des espèces étudiées et du rôle des
facteurs de mortalité.

Afin de déterminer le complexe parasitaire et les taux de parasitisme et
de mortalité des espèces étudiées, les chenilles récoltées à Matoury
étaient rapportées au laboratoire et élevées individuellement sur
feuilles de Digitaria. La surveillance des animaux était réalisée quoti­
diennement.

II - RESULTATS

1 - Evolution saisonnière des populations imagina les de S. frugiperda

et M. Latripee

a) Cas de Spodoptera frugiperda

Au piège lumineux 455 individus ont été récoltés entre novembre 1979 et
oc~obre 1981 : 80 p. 100 des individus récoltés étaient des femelles.
3 774 mâles ont été capturés avec les pièges sexuels en 98 séances de
capture.

- Evolution de la population de novembre 1979 à décembre 1980.

Nous avons porté sur la figure 2 les moyennes décadaires des captures
obtenues avec les 2 types de pièges ainsi que la pluviométrie par décade.

On constate, d'après cette figure, que, dès le retour des pluies, en
novembre 1979, la population augmente rapidement puis diminue lentement
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jusqu'en janvier; le début du piégeage sexuel reflète cette décroissance
de la population. De janvier à mars, la population se maintient à un
niveau relativement bas alors que, parallèlement, on observe une période
de sécheresse correspondant au petit été de mars.

Dès la fin de cette période, la population s'accroît et atteint des
niveaux très élevés en avril, alors que la pluviométrie est maximale.
Malgré la persistance de fortes pluies en mai, la population retrouve dès
le début de ce mois son niveau de janvier-fé~rier.

La population reprend sa croissance en juillet pour atteindre des niveaux
très importants en août et septembre. Elle diminue fortement à la fin du
mois de septembre et atteint son niveau le plus bas en novembre, alors

que la saison sèche se termine. Après la reprise des pluies à la mi­
novembre, la population ne présente pas en novembre-décembre, le phéno­
mène d'accroissement rapide que nous avions pu constater pendant la même
période en 1979.

- Evolution de la population de janvier à octobre 1981.

La figure 3 montre que la population a repris sa croissance à la mi­
janvier, atteignant un premier maximum fin janvier-début février, à la
fin de la première période de la saison des pluies. De la fin février à
la mi-avril, la population s'est maintenue à des ~iveaux l'elativement
bas alors qu'on observait, en mars, une petite période sèche.

A partir de la mi-avril, avec un léger retard par rapport à l'augmentation
de la pluviométrie, la population augmente fortement pour atteindre des
niveaux très élevés en mai, période où la pluviométrie était maximale. La
population se maintient ensuite à des niveaux élevés jusqu'à la mi-juillet,

c'est-à-dire pendant toute la période des pluies, puis diminue parallèle­
ment à leur décroissance. La population atteint un niveau bas fin août,
alors que s'installe une saison sèche relativement moins marquée qu'en
1979.

Plusieurs constatations peuvent être faites à partir de ces résultats

Il existe une corrélation entre les résultats des 2 types de
pièges utilisés.
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Pendant les 22 mois étudiés, les variations de population indiquées par
les 2 types de pièges sont étroitement similaires. Cette similitude est
confirmée par le calcul du coefficient de corrélation des rangs de
Spearmann (in Siegel, 1956), qui met en évidence une corrélation très
significative entre les moyennes décadaires des captures au piège lumi­
neux et les moyennes décadaires des captures au piège sexuel (rs = 0,67
t = 7,28 +++ pour 65 degrés de liberté*)

• Il existe de novembre 1979 à juillet 1980 et de janvier à

octobre 1981, une corrélation entre l'évolution de la population et la
pluviométrie.

On constate que de novembre 1979 à juillet 1980 (fig. 2), il existe une
similitude entre le sens et l'amplitude des fluctuations de la population
et les fluctuations de la pluviométrie. Cette corrélation est confirmée
par le calcul du coefficient de corrélation de Spearmann qui indique
une corrélation positive significative entre les moyennes décadaires des
captures au piège lumineux ou sexuel et la pluviométrie par décade
(comparaison P.L. / Pluies: rs = 0,43 ; t = 2,37+++ pour 25 dl ; compa­
raison P.S. / Pluies: rs = 0,47 ; t = 2,19+++ pour 20 dl). On peut noter

que cette corrélation existe aussi entre les captures au piège lumineux
et la pluviométrie pendant la décade précédente (rs = 0,42 ; t = 2,32+++
pour 25 dl) et qu'elle disparaît lorsqu'on compare ces captures avec la
pluviométrie deux décades avant celle pendant laquelle ont été réalisées
les captures.

De la deuxième décade de janvier 1981 à octobre 1981, on retrouve une

corrélation positive avec les pluies (corrélation P.L. / Pluies: rs =
0,25 ; t = 1,34 + pour 27 dl ; corrélation P.S. / Pluies: rs = 0,34 ;
t = 1,88++ pour 27 dl). Bien que ces coefficients soient moins élevés

que ceux obtenus entre novembre 1979 et juillet 1980 et qu'ils soient

++++ supérieur à la valeur critique pour le risque 1 %

+++ 2,5 %

++ 5 %

+ 10 %
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moins significatifs, le phénomène apparaît très nettement sur la figure 3.

D'août 1980 à janvier 1981, cette corrélation disparaît, en particulier
pendant les mois d'août et septembre pendant lesquels la population
atteint son maximum annuel.

- Données complémentaires fournies par l'utilisation des pièges
sexuels.

De février à octobre 1981, 3 pièges sexuels appâtés avec des capsules de
phéromones identiques ont été utilisés simultanément. Nous avons indiqué
sur la figure 4 les résultats de cette expérimentation. Les pièges ont
capturé au total, pendant cette période, 2 837 mâles. Le piège situé en
A 1 a capturé 649 individus, soit 22,8 %du total, celui situé"entre
B 6 et B 7, 905 individus, soit 31,9 %et celui situé en D 2, 1 283
individus, soit 45,2 %.

On constate (fig. 4) qu'il existe une corrélation étroite entre les
évolutions de populations indiquées par les 3 pièges. Celle-ci est
confirmée par l'utilisation du test de Spearmann (comparaison piège
situé en A / piège situé entre B 6 et B 7 : rs = 0,74 ; t = 6,62++++

pour 36 dl ; comparaison piège situé en A 1 / piège situé en D 2 : rs
0,63 ; t = 4,88++++ pour 36 dl ; comparaison piège situé en D 2 / piège
situé entre B 6 et B 7 : rs = 0,76 ; t = 7,04++++ pour 36 dl).

b) Cas de Macis latipes

Depuis janvier 1980, 153 individus ont été capturés au piège lumineux
68 %d'entre eux étaient des femelles.

- Evolution de la population de janvier à décembre 1980.

Nous avons porté sur la figure 5 les captures de Macis réalisées en 1980.
On constate, d'après cette figure, que les apparitions d'imagos de M. Zatipes

ont eu lieu à des époques où la densité de population de Spadapte~ était
maximale (fig. 2) , en particulier en avril-mai, période de l'année où

la pluviométrie était la plus élevée, et en août-septembre.
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Compte-tenu de la faiblesse des effectifs récoltés en 1980, nous n'avons
pas calculé de coefficient de corrélation entre les captures et la plu­
viométrie ; néanmoins, on constate que 3 des 4 périodes d'apparition de
Moeis' correspondent à des périodes où la pluviométrie était importante.

- Evolution de la population de janvier à octobre 1981.

D'après la figure 6, où sont indiqués les résultats de l'année 1981, on
constate qu'après des captures espacées au début de la première période de

la saison des pluies (voir aussi la figure 5) les prises ont été plus
fréquentes en février, lors de la dernière phase active de cette saison
des pluies.

Le petit été de mars n'a pas mis fin aux captures qui ont augmenté de
façon considérable fin avril, 20 jours après la reprise des pluies
marquant le début de la deuxième période de la saison des pluies. Un deu­
xième pic de capture est intervenu au début juin; on notera qu'il
faisait suite, lui aussi, à un accroissement de la pluviométrie. Pendant
le reste de l'année, parallèlement à la décroissance des précipitations
les captures vont s'espacer jusqu'en octobre.

Le calcul du coefficient de corrélation de Spearmann entre les moyennes
décadaires des captures et la pluviométrie par décade, montre qu'il existe
une corrélation positive significative entre ces 2 phénomènes (rs =

0,42 +++ ; t = 2,42 pour 27 dl).

2 - Complexe parasitaipe des espèees étudiées, aetion des faeteups de

moptalité.

a) Cas de Spodoptera fpugipepdQ

- Complexe parasitaire

. Parasites d'oeufs

Aucun parasite d'oeufs n'a été trouvé jusqu'à présent, malgré la récolte
de 25 pontes en 1980 et de 32 pontes en 1981. La faiblesse du nombre de
pontes récoltées est liée à la nature de la plante hôte, au sein de
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laquelle il est très difficile de découvrir les masses d'oeufs de
Spodoptiera •

Parasites de chenilles et de nymphes.

En 1980, sur 170 chenilles récoltées, 18,2 p. 100 étaient parasitées. Les
taux de parasitisme les plus importants furent relevés en décembre 1979
{33 p. 100). On notera qu'à ces 2 périodes la population était en phase
de décroissance.

En 1981, des récoltes plus fréquentes ont permis de préciser ces données
sur 886 chenilles récoltées, 175 étaient parasitées, soit 19,75 p. 100
le parasitisme représentait 34,4 %de la mortalité observée. 76 p. 100
des chenilles parasitées l'étaient par des Hyménoptères et 22,8 p. 100
par des Diptères (Tachinaires).

Trois Hyménoptères parasites ont été recueillis: le plus fréquent d'entre
eux est un Microgasterinae responsab'e de 53,1 p. 100 des cas de para­
sitisme. La larve unique de ce parasite tue la chenille au stade 3 et
forme un cocon blanc fibreux qui reste collé au végétal. En second lieu
nous trouvons un Broconidae, responsable de 18,8 p. 100 des cas de
parasitisme. la larve de cet hyménoptère tue la chenille aux stades 4
ou 5 et forme un cocon brun translucide"de forme ellipsoïde, attaché
au végétal par un long filament. La dernière espèce d'Hyménoptère ré­
coltée est un Ichneumonidae, responsable de 2,3 p. 100 des cas de para­
sitisme. Ces 3 espèces sont en cours de détermination.

Nous avons aussi trouvé plusieurs Tachinaires,en cours de détermination
et un Nématode Mermithidae.

- Evolution saisonnière des pourcentages de parasitisme et de
mortalité.

Nous avons porté sur la figure 7, pour chaque récolte de plus de la indi­
vidus, le taux de parasitisme relevé *, le pourcentage de mortalité non

* Défini ici comme étant le pourcentage de chenilles parasitées, quelque
soit leur stade, par rapport au total des chenilles récoltées tous stades
confondus.
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due aux parasites et le pourcentage de chenilles ayant donné des adultes.
Le choix de la période mars ~ octobre 1981 est lié ~ la disponibilité d'un
grand nombre de résultats portant sur plus de 10 individus pendant cette
période de l'année. Puisque nous prenons comme date de référence la date
de récolte des chenilles, il ya lieu d'imaginer la courbe du pourcentage
de chenilles ayant donné des adultes, décalée de 10 ~ 25 jours par rapport
~ sa position sur la figure 7, compte tenu des durées de développement
observées au laboratoire (23 - 26 jours de l'oeuf ~ l'adulte ~ 26°) et de
la durée de la nymphose (7 - 9 jours).

On constate sur cette figure la chute du taux de mortalité et la faiblesse
relative du taux de parasitisme en mai, pendant la période d'accroisse­
ment maximal de la population étudiée. En juin et juillet, ces 2 taux
se sont fortement accrus alors que le taux d'émergence des adultes
diminuait de façon importante 10 ~ 25 jours plus tard, ce qui fait
coïncider ce phénomène avec la période de décroissance de la population
imaginale observée sur la figure 3 ~ partir de la fin juillet.

b) Cas de Mocis latipes

Aucun parasite d'oeuf n'a été récolté chez cette espèce. En 1980, 7 p.
100 des 101 chenilles obtenues étaient parasitées, les taux maxima
relevés au cours de l'année n'ont pas dépassé 10 p. 100. En 1981, sur
374 chenilles, seule l, soit 0,27 p. 100 était parasitée et le taux de
mortalité n'a pas dépassé 27 p. 100 pour l'ensemble de l'année. Une
Tachinaire et un Ichneumonidae, très proche de l'espèce trouvée chez
Spodoptera frugiperda,ont été obtenus.

III - DISCUSSION

1 - Données relatives à l'écologie de Spodoptera frugiperda.

a) Intérêt de l'utilisation des pièges sexuels.

Il est nécessaire de souligner l'importance du point de vue méthodologique,
de la mise en évidence d'une corrélation étroite entre les résultats
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fournis pendant 22 mois par les pleges lumineux et sexuels. Certains
auteurs ont mis en doute la possibilité d'utiliser le piégeage sexuel
pour le suivi des populations de SpodoptePa, considérant que les pièges
sexuels ne peuvent donner une indication précise de l'ampleur de la
population imaginale (Barfield et al., , 1980 ; Sparks, 1980).

Nous considérons, pour notre part, que les corrélations obtenues au cours
de notre étude entre les résultats du piêgeage sexuel, qui n'attire que
les mâles et les résultats du piégeage lumineux, basé sur un principe
d'attraction totalement différent et qui attire essentiellement des
femelles, permettent dans notre cas d'infirmer ce point de vue et, en
particulier, l 'hypothèse selon laquelle les 2 sexes n'auraient pas le
même comportement (Sparks, 1980). Nous pouvons en conclure que, dans
la pratique, l'un ou l'autre type de piège pourra être employé pour
suivre, en Guyane française, les populations de S. frugiperda inféodées
aux graminées fourragères.

Il faut noter que ces différences d'appréciation vis-à-vis de l'utili­
sation des pièges sexuels pour le suivi des populations imaginales de
SpodoptePa découlent de travaux portant sur des plantes hôtes de type
différent (cultures temporaires, type mais, ou pérennes, type graminées
fourragères) et réalisés dans des environnements climatiques très dif­
férents, qui peuvent déterminer des adaptations comportementales chez
S. frugiperda. Nous rappelons, à ce propos, que cette espèce effectue
sur le continent nord-américain des migrations saisonnières (Sparks,
1979), ce qui détermine des modalités d'infestations particulières, alors
qu'aucun phénomène semblable n'a été jusqu'à présent mis en évidence
sur le continent sud-américain.

b) Rôle de la pluviométrie dans l'évolution saisonnière des populations
imagina l es.

On constate, d'après nos résultats (fig. 2 et 3) que les populations imagi­
nales de SpodoptePa présentent au cours du temps d'importantes fluctua­
tions qui sont, pendant la majeure partie de l'année, liées à l'évolu­
tion de la pluviométrie. Les niveaux les plus bas sont observés en
saison sèche et les plus élevés lors des périodes où la pluviométrie est
maximale, les maxima annuels étant enregistrés en particulier après la
reprise des pluies qui fait suite au petit été de mars.
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Ces résultats coïncident avec les données fournies par les relevés des
attaques qu'ont eu à subir les pâturages depuis 1976 (Silvain et ez.).

Il apparaît donc que la pluviométrie influe sur l'évolution saisonnière
des populations de Spodoptera oans le sens d'un accroissement, lorsque
les pluies augmentent, ou d'une décroissance, lorsque s'installe une
période plus sèche. Une telle corrélation entre les captures au piège
lumineux et les précipitations a été notée par Clavijo (1980) en diffé­
rents points du Vénézuela.

Nous avons pu, par contre, observer que la corrélation statistique entre.
les pluies et l'évolution de la population disparaissait d'août 1980 à

janvier 1981 et qu'en 1980, la population avait atteint des niveaux très
élevés en août-septembre. Nous considérons que cette constatation n'in­
firme pas notre hypothèse pour la raison suivante.

A partir de la mi-juillet 1980, plusieurs parcelles voisines du site de
piégeage, ont été plantées en sorgho; la population de Spodoptera, qui
se maintenait difficilement sur les prairies de D. swazilandensis, s'est
portée sur cette nouvelle plante hôte et, parallèlement à la croissance
de celle-ci, s'est fortement accrue. D'ailleurs, l'accroissement de la
population a cessé fin septembre, après la coupe du sorgho, l'accentua­
tion de la saison sèche ne permettant pas à la population de se mainte­
nir sur les jeunes repousses de sorgho. Cette constatation montre le
risGue qu'il peut y avoir à introduire, au sein d'une culture pérenne, une
culture temporaire pouvant servir d'hôte de remplacement à la population
de Spodoptera: cette dernière parvient ainsi à s'accroître pendant des
périodes où, en l'absence de cette nouvelle plante hôte, les conditions
écologiques régnant dans les prairies lui auraient été défavorables.
A l'appui de cette interprétation, on notera qu'en l'absence de cultures
de sorgho en 1981, le phénomène ne s'est pas reproduit (fig. 3).

Nous n'avons pas encore déterminé pour quelles raisons la population n'a
pas recommencé sa croissance à la suite de la reprise des pluies et de
la végétation à la mi-novembre 1980 (fig. 2). Il est possible que le
bas niveau de population atteint en fin de saison sèche ne lui ait pas
permis de retrouver une croissance aussi rapide qu'en 1979. Par ailleurs,
le caractère extrêmement violent du retour des pluies a pu agir de façon
négative sur le devenir des jeunes chenilles (Van Huis, 1981).
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c) Influence des pratiques culturales effectuées sur les parcelles de Digi­

taria, sur l'évolution saisonnière des populations imagina1es.

Nous avons vu (fig. 4) que les 3 pièges sexuels utilisés en 1981 permet­
taient de tracer des courbes d'évolution de populations étroitement
similaires. Compte tenu du fait que les différentes parcelles drainées
n'ont pas fait l'objet de pratiques culturales aux mêmes dates (pâturages,
gyrobroyages, fauchages), il apparaît que les récoltes des pièges sexuels
n'ont pas été affectées par les interventions culturales effectuées sur
les parcelles environnantes. Ce résultat paraît logique si on considère
qu~ l'action des facteurs climatiques, mise en évidence précédemment,
s'exerce sur l'ensemble des individus du périmètre étudié et surtout si
on tient compte du fait que S. frugiperda est une espèce très mobile : il
y a donc certainement un mélange des individus mâles qui s'effectue
sur le site.

Ce résultat, concernant les imagos mâles, ne permet pas de préjuger de
l'effet des interventions culturales sur l'activité de ponte des femelles
et sur le devenir des chenilles.

d) Rôle des facteurs biotiques de morta1it~.

Les facteurs biotiques de mortalité pris ici en compte correspondent auX
parasites et aux agents pathogènes (virus, bactéries, champignons, pro­
tozoaires), l'étude de l'action des prédateurs n'ayant fait l'objet
jusqu'a présent que d'observations ponctuelles. Pour l'analyse de la
figure 7, nous considérons qu'il est possible de négliger le rôle joué
par la méthode d'élevage en tant que facteur de mortalité. En effet, un
taux de mortalité inférieur à 12 p. 100 a été observé lors d'une expé­
rience faite dans les mêmes conditions d'élevage et visant à déterminer
la durée de développement de S. frugiperda.

Le tres fort pourcentage de che!~illes donnant des adultes enregistrê

en mai 1981 (fig. 7), pourrait expliquer la persistance de fortes popu­
lations imaginales en juin (fig. 3), De facon similaire, il semble
possible d'expliquer la décroissance de la population imaginale, observée
à partir de la fin juillet 1981 (fig. 3), par la brutale augmentation
des taux de parasitisme et de mortalité qui est intervenue en juin-
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juillet, alors que la pluviométrie était encore très importante. les
facteurs biotiques de mortalité paraissent donc jouer un rôle important
à certaines périodes de l'année, en particulier lorsque les populations
ont atteint un niveau élevé, à la suite de l'accroissement de la pluvio­
métrie. les agents pathogènes feront l'objet d'une étude détaillée mais,
dès à présent, au vu des résultats obtenus, leur rôle paraît prédominant
par rapport à l'action des parasites.

e) Synthèse des résultats

Au terme de ces 2 premières années d'étude, il est possible d'établir
un diagramme théorique (fig. 8) qui résume ce que nous savons de l'action
des facteurs externes sur l'évolution de la population imaginale de S.

frugiperda. Compte tenu de la nature de la culture étudiée (graminée
fourragère se propageant par stolons), il ne nous a pas été possible
d'indiquer sur ce diagramme les données relatives à la croissance de
la plante hôte, celle-ci ne présentant pas de stades phénologiques dis­
tincts. Ce diagramme permet aussi de poser un certain nombre de questions
auxquelles il nous faudra répondre dans le futur:

. La pluviométrie est-elle le seul facteur climatique à intervenir?

Il est envisageable que d'autres facteurs climatiques puissent jouer un
rôle en sus de la pluviométrie, en particulier la température. la durée
de développement de S. frAgiperda varie avec la température (Barfield et

aI.,1978) ; il en va de même de la fécondité qui est maximale à 25° (Combs
et Valerio, 1981). le climat de la Guyane se caractérise par des tempé­
ratures moyennes pratiquement constantes au cours de l'année. Néanmoins
les moyennes mensuelles des températures sont plus élevées en saison
sèche qu'en saison des pluies, pendant laquelle la nébulosité réduit
fortement l'insolation (Boye et al., 1978). Les chutes de populations ob­
servées en saison sèche pourraient donc être en partie liées à une dimi­
nution de la fécondité résultant de l'élévation de température. Pour
démontrer cette hypothèse, il faudrait déterminer à quelle température
la fécondité de S. frugiperda est maximale en Guyane et quelles sont les
températures corporelles réellement atteintes par les chenilles dans la
nature. Dès à présent, afin de suivre l'évolution des températures au
cours de l'année, un hygrothermographe est installé dans un abri
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météorologique a Matoury. Les données fournies par cet enregistreur seront
complétées par l'étude de l'évolution saisonnière du rayonnement global.

Bien qu'a 1'heure actuelle aucun phénomène migratoire n'ait été mis en
évidence chez cette espèce en Amérique du Sud, l'utilisation d'un anémo­
girouette a Matoury devrait permettre de déterminer s'il existe des
relations entre les modifications du régime des vents (vitesse et direction)
et les récoltes obtenues (néanmoins une étude précise des déplacements
de cette espèce ne pourra être réalisée que lorsque nous disposerons de
plusieurs stations de piégeage),

Par quels intermédiaires la pluviométrie influe-t-elle Sur
l'évolution des populations de S. frugipe~da ?

Il est hautement prévisible que cette intervention s'effectue par l'inter­
médiaire de la plante hôte, ce qui nous ramène à la nécessité de voir se
développer des travaux portant sur la biologie de ce type de graminée
fourragère et à la nécessité de réaliser un suivi des populations lar­
vaires de Spodoptera (ce suivi a débuté au cours de l'année 1981).

Il est possible que la diminution de la pluviométrie entraîne aussi en
saison sèche, par l'intermédiaire de l'assèchement de la partie super­
ficielle du sol, une mortalité élevée chez les nymphes, soit en empêchant
la pénétration des chenilles de dernier stade dans le sol, soit en rendant
difficile la sortie de l'adulte •

• Peut-on généraliser a l'ensemble de la Guyane les résultats
obtenus à Ma toury ?

La Guyane présente ces zones clfmatiques aux particularités bien marquées.
La pluviométrie est, par exemple, plus faible et le régime des pluies
plus régulier dans la région ouest que dans la région de Cayenne. En
conséquence, la saison sèche étant moins marquée à l'ouest, on peut
penser que la population de Spodopte~ pourra s'y maintenir a un niVeau
élevé plus longtemps que dans la région étudiée jusqu'a présent. Avant
de généraliser les résultats obtenus à Matoury, il sera nécessaire de
les comparer avec ceux obtenus dans diautres biotopes répartis le long
du littoral guyanais.
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2 - Données relatives à l.ï éool.oqi.« de Macis Lat-ipes

a) Rôle de la pluviométrie dans l'évolution saisonnière des populations
imagina les.

A l'instar de celle de S. frugiperda, l'évolution saisonnière des popu­
lations imaginales de Mocis (fig. 5 et 6) apparaît liée a J'évolution
de la pluviométrie au cours de l'année. Si on excepte la période aofrt­
septembre 1980 où la population s'est accrue grâce à l'apparition de
parcelles de sorgho (plante très appréciée de Macis) (Reinert, 1975),
les périodes où la densité des populations imagina les est maximale sont
situées au début de la deuxième partie de la saison des pluies. l'impor­
tance du rôle joué par le retour des pluies après une période sèche
avait déja été notée au Venezuela (labrador, 1964) et en Guyana {Bodkin
in labrador, 1964).

Il résulte de cette similitude de comportement des 2 espèces étudiées
qu'elles auront pratiquement les mêmes périodes de pullulation. Ce phéno­
mène avait déja été noté par labrador (1964) au Venezuela et par Koehler
(1977) aux U.S.A. Sur le plan pratique, on doit noter que les fortes
récoltes obtenues au piège lumineux fin avril 1981 ont été suivies, a
Matoury, de pullulations très importantes de chenilles au début du mois
de mai. Dans ce cas précis, le piégeage lumineux aurait pu servir, avec
une précision satisfaisante, de méthode d'avertissement.

b) Rôle des facteurs biotiques de mortalité.

les taux de parasitisme relevés chez cette espèce sont très faibles, mais
Ogunwolu et Habeck (1975) obtenaient en Floride des taux semblables et
rappelaient que, d'après Allen et Genung le parasitisme ne paraissait
pas pouvoir limiter le développement de populations économiquement dom­
mageables chez cette espèce. Compte tenu de la faiblesse concomitante
des taux de mortalité et de l'absence de corrélation entre ceux-ci et
l'évolution de la population imaginale, il semble, à ce stade de nos
connaissances que parasites et agents pathogènes ne puissent jouer qu'un
rôle très faible dans la régulation des populations de Macis latipes.

On peut penser que ce sont les prédateurs qui doivent jouer un rôle essen­
tiel dans cette régulation.
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On notera, en particulier, que le stade nymphal, du fait de sa situation
dans un fourreau de feuilles à l'extrémité de la tige attaquée, est mal
protégé des attaques de prédateurs (guêpes). Il faudra donc porter un
soin particulier à l'étude des prédateurs et essayer d'évaluer l'impor­
tance de cette prédation.

IV - CONCLUSION

Les observations réalisées au cours de cette étude nous ont permis de
déterminer comment évoluent, au cours du temps, les populations imaginales
de Spodopten2 frugiperda et de Mocis ratipes d'une prairie à Digitaria

swazirandensis en Guyane française et quels sont les principaux facteurs
qui sont à l'origine de cette évolution. L'objectif pratique de"cette
étude étant d'évaluer les possibilités de réalisation d'un système
d'avertissement des attaques de Noctuelles, il faut maintenant mettre
l'accent sur l'étude de l'évolution saisonnière des populations larvaires
et déterminer quelles sont les relations existant entre cette évolution
et celle des populations imaginales. Ce n'est que lorsque nous aurons pu
mettre en évidence une corrélation entre ces deux phénomènes que nous
pourrons util iser les méthodes de pié-geage des stades imaginaux comme moyen
d'avertissement. Parallèlement, pour pouvoir expliciter les divergences
possibles entre les évolutions des populations imagina les et larvaires,
nous devons ~ursuivrE l'étude des maladies et de la biologie des parasites
et des prédateurs et préciser les relations pluviométrie-plante hôte­
insecte.
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Programme d'études des noctuelles:
collaboration entre l'I.N.R.A. (Guadeloupe)
et l'O.R.S.T.O.M. (Guyane)
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Station de Zoologie, Domaine Duclos
97170 Petit-Bourg, Guadeloupe
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Les noctuelles constituent un frein au développement de l'agriculture et
de l'élevage aussi bien en Guyane qu'aux Antilles. Bien que la faune
guyanaise soit d'une richesse sans commune mesure avec celle de Guadeloupe,
les compositions faunistiques des zones anthropisées de ces deux dépar­
tements sont très voisines. Les ravageurs dominants sont les mêmes (Spodop­
tera frugiperda, Moais ZatipesJ ou sont des espèces voisines appartenant
aux mêmes genres (Leucan ia , Spodopbera , Agyrogramma, Bendis, •.• J. La
coordination entre les programmes d'étude des Noctuelles, réalisés par
l'O.R.S.T.O.M. en Guyane et par l'I.N.R.A. aux Antilles, était donc
souhaitable pour un bénéfice mutuel, et un protocole d'accord a été signé
par nos deux organismes.

Cette collaboration s'applique aux principaux chapitres de nos programmes
- faunistique
- dynamique de populations et avertissement agricole
- lutte biologique
- migrations

et consiste en des travaux de concert sur des thèmes communs, une colla­
boration avec des stations de métropole selon des protocoles complémen­
taires ou des travaux propres à chaque équipe avec mise en application
réciproque des résultats.
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l - FAUNISTIQUE

Le programme d'étude des Noctuelles de Guadeloupe a débuté en 1978 avec
J.C. Malausa qui a exploité les collections réunies par les précédents
chercheurs de la Station de Zoologie du C.R.A.A.G. * depuis une vingtaine
d'années. Il a mis en place un piégeage régulier dans deux biotopes
différents de Guadeloupe et réalisé quelques piégeages en divers points
de l'île et de ses dépendances. Pour la détermination des espèces, il
est entré en collaboration avec le Dr Todd, du Muséum National de Washing­
ton, qui, pour des raisons de santé, n'a pu poursuivre ce travail. A son
départ, J.C. Malausa a laissé une liste de 125 espèces dont 20 classées
comme ayant un intérêt agronomique. Seulea œs espèces ont été suivies
par la suite.

L'étude faunistique a été reprise par B. Lalanne-Cassou et compte tenu
des espèces encore au Muséum de Washington, de celles numérotées deux
fois ou de ceèles n'appartenant pas à la famille des Noctuidae seulement,
58 espèces sont identifiées et représentées dans les collections du
C.R.A.A.G. et 56 non identifiées.

L'étude faunistique des noctuelles de Guyane a été entreprise par J.F.
Silvain grâce à des piégeages réguliers en zône fourragère (Matoury)
et des piégeages ponctuels en régions cultivées ou forestières.

Une vingtaine d'espèces ont pu être identifiées lors d'une mission de J.F.
Silvain au C.R.A.A.G. Aucours d'une mission commune à Gainesville (Floride)
nous avons pu consulter la Florida State Collection of Arthropodes et
confirmer un certain nombre de déterminations mais aussi en infirmer
d'autres, particulièrement dans les genres Leucania et Platysenta dont
les représentants ont un rôle économique non négligeable. Le nombre
des espèces déterminées avec certitude pour la Guyane est d'une trentaine
alors que près de 100 sont présentes aux environs de Matoury. Aucune des
espèces forestières n'a pu être identifiée alors que leur nombre est
at moins égal à celui des espèces rencontrées en zone cultivée et s'accroit
à chaque nouveau piégeage.

Une mission d'étude au Muséum National de Washington est donc nécessaire;
dans ce but, nous avons entrepris une collection de Genitalia de toutes
les espèces de nos deux départements (exception faite des espèces stric­
tement forestières) et réalisé un classement selon des critères morpho­
logiques en sous familles, tribus ou genres, des espèces non déterminées
(collaboration de J. Le Duchat d'Aubigny).

Cette collaboration avec Washington est bilatérale, puisque le Dr. John B.
Heppner, responsable du projet d'Atlas des Lépidoptères néotropicaux,
actuellement en cours, séjournera en automne 1982 en Guadeloupe et en
Guyane afin de collecter des échantillons de toutes les familles de
Lépidoptères.

* Centre de Recherches Agronomiques des Antilles et de la Guyane, INRA.
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II - DYNAMIQUE DES POPULATIONS ET AVERTISSEMENT AGRICOLE

L'essentiel du programme guyanais est constitué par l'étude de la dynami­
que des populations de noctuelles, principalement Spodoptera frugiperda et
Mocis Latipes en cultures fourragères. En Guadeloupe, ces études ont été
axées sur le mais qui, à la différence des fourrages, n'est pas une culture
pérenne. Ainsi, les populations évoluent non seulement en fonction du
régime hydrique mais aussi en fonction de la mise en place de la culture.
En effet, le mais permet le développement de populations très importantes
même lorsque la population initiale est faible. Les problèmes d'avertisse­
ment agricole et de lutte biologique sont donc posés de manière tout à
fait différente selon le type de culture.

1 - Mode de piègeage

La mise au point d'un avertissement agricole repose avant tout sur le
choix d'un mode de piégeage efficace, simple et utilisable par un non
spécialiste. Or, ce n'est pas le cas du piégeage lumineux, ni du piégeage
alimentaire (non spécifique, demandant un minimum de connaissances en
faunistique ; de plus, le piégeage lumineux est peu efficace pour les
espèces que nous devons suivre).

Le piège sexuel par contre offre de nombreux avantages
spécifique et d'emploi pratique.

il est sensible,

Pour Spodoptera frugiperda, il existe des attractifs commerciaux que
nous utilisons pour mettre au point les avertissements agricoles. Cepen­
dant les composés de cette formulations diffèrent de la phéromone
secrétée par la femelle.

Nos buts -.>nt donc :
- l'amélioration des formulations destinées au piégeage de S. frugi­

perda;
- la mise au point d'attractifs nouveaux pour les principaux rava­

geurs : Mocis latipes, Spodoptera dolichos, S. latifascia, diffé­
rentes de Leucania, etc ••. , et d'éprouver l'efficacité et la
spécificité de ces attractifs aussi bien en Guadeloupe qu'en
Guyane.

Les composés de la phéromone de Mocis latipes sont en cours d'identifica­
tion et seront bientôt expérimentés en Guyane.

Les formulations destinées à S. latifascia et S. dolichos, spécifiques en
Guadeloupe, ne le sont pas en Guyane (la somme des espèces de Spodoptera
de ces deux départements représente les trois quart des espèces néo­
tropicales de ce genre).

2 - Zones d'inculture

La mise en place, début 1982 d'un suivi des populations de noctuelles de
savanes de Grande Terre en comparaison avec une prairie à Pangola pourra
permettre de dégager le rôle des zones d'inculture dans le maintien des
populations de ravageurs et de leurs parasites (collaboration de J. Le
Duchat d'Aubigny).



276

III - LUTTE BIOLOGIQUE

Le programme de lutte biologique comporte deux phases : la première est
l'inventaire des pathogènes et des parasites et l'étude de l'évolution
de leur impact sur les populations au cours de l'année. La seconde est
leur utilisation, soit en traitement lors des pullulations, soit en
enrichissements lorsque les populations naturelles diminuent, soit en
introduction de nouvelles souches.

La collaboration avec le Laboratoire de Zoologie et Lutte Biologique de
La Minière (INRA) a permis l'isolement à partir de Spodoptera frugiperda
de Guadeloupe d'un virus qui est actuellement en multiplication.

Les essais de pathogènes et l'étude de leur action sur une forte population
se fait d'abord en Guadeloupe, sur mais où la "pullulation" est induite
par la mise en culture, ensuite, si la souche est efficace, elle sera
utilisée en Guyane où pourrait être étudiée l'évolution de l'épizootie
et son impact sur la dynamique des noctuelles (en se basant sur trois
années d'observations de la dynamique des populations sans intervention
insecticide) •

Une souche de baculovirus en provenance des U.S.A. et multipliée à La
Minière est actuellement testée en Guadeloupe et servira de référence.

Le programme entrepris sur les parasites en est à la phase de l'inven­
taire et de l'étude de la biologie des cycles. Le taux de parasitisme
observé sur culture de mais est beaucoup plus faible que celui rencontré
sur les populations des fourrages. Nous pouvons espérer que le suivi des
populations en savane et en prairie de Pangola permettra un inventaire
plus complet des parasites de S. frugiperda et M. Zatipes. Le choix des
espèces à utiliser devra tenir compte de leur impact sur les espèces du
même genre (Mocis ou Spodoptera) et de la dynamique de ces espèces au
cours de l'année.

IV - ETUDE DE LA RESISTANCE DES FOURRAGES A SPODOPTERA FRUGIPERDA

Les premiers essais d'étude de résistance ont été réalisés en février-mars
1981, lors d'une mission de D. Esmenjaud en Guyane. Pour la suite des
travaux, il est nécessaire d'améliorer le mode d'infestation artificiel,
et d'aborder l'étude par la résistance de Digitaria s1JXlzilandensis (plante
sensible à S. frugiperda) en fonction du stade phénologique, du mode
d'exploitation et du climat. Les premiers travaux pourront donc être
entrepris en Guadeloupe où un élevage important de S. frugiperda pose
moins de problèmes matériels. Ces études seront poursuivies dans les
milieux guyanais.

V - ETUDE DES MIGRATIONS

Un problème dans la prev~s~on agricole est posé par les mouvements migra­
toires des noctuelles. Nous n'envisageons pas une étude approfondie de
ces phénomènes mais seulement les réponses à quelques questions :

- les populations antillaises et guyanaises sont-elles différentes?
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- les migrations se manifestent-elles à des périodes prévisibles

Pour répondre au premier point, nous envisageons, en collaboration avec
l'I.N.R.A. d'Avignon, une étude des isoenzymes de S. frugipe~àa ; pour
le deuxième point, nous réaliserons un réseau de piégeage sexuel en colla­
boration avec la D.D.A. en Guyane et l 'O.N.F. en Guadeloupe.



-------------------------
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Incidence de deux Myrmicines (Acromyrmex landolti et
Solenopsis geminata) sur le développement
des pâturages en Guyane

J.P. TORREGROSSA, A. KERMARREC

INRA, Centre de Recherches agronomiques Antilles-Guyane
Station de Zoologie et Lutte biologique
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RESUME

La présence et les incidences actuelles et potentielles de deux espèces
de fourmis de la sous famille des myrmicines sont discutées. La fourmi
défoliatrice et mycicultrice Acromyrmex ~ndotti (Attini) est signalée
pour la première fois en Guyane Sotenopsis geminata (Sotenopsini)
entraîne des refus de pâturage.

Ces deux fourmis sont des nuisances à ne pas négliger dans le plan de
développement de l'élevage bovin en Guyane.

SUMMARY

Impact of two Myrmicines (Acromyrmex ~ndotti and Sotenopsis gemi­
nata) on the development of pastures in French Guyana

The occurrence and agricultural significance of two myrm~c~ne ants are
discussed. The leaf cutting ant Aeromyrmex tandotti (Attini), recorded
for the first time in French Guyana, and Sotenopsis geminata (Sotenopsini)
nestings induce grass losses.

These two pests should be taken into consideration in the livestock
development programme planned for the country.
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INTRODUCTION

l'amélioration de la productivité du système fourrage-ruminant nécessite
une bonne connaissance de l'ensemble des facteurs biologiques en particu­
lier de ceux qui en réduisent l'efficacité. l'entomofaune des herbages,
qu'ils soient naturels, plantés ou simplement guidés par des pratiques
culturales, participe aux flux de matières entre producteurs et consomma­
teurs. Cet ensemble d'invertébrés arthropodes est de structure complexe,
réparti en phytophages purs, détritiphages plus ou moins polyphages et
carnivores. l'étude de la structure et du fonctionnement de cet ensemble
représente un travail de longue haleine pour des systématiciens, écologis­
tes et éthologistes.

Nous nous proposons de présenter ici la myrmécofaune, facette très parti­
culière de l'entomofaune des herbages de la Guyane. Notre but n'est pas
d'établir un inventaire des Formicidae mais de souligner la présence et
le rôle potentiel de 2 fourmis reconnues dans les pays environnants comme
de sérieux ennemis de l'élevage. Il s'agit de myrmicines, l'une herbivore
et mycicultrice de la tribu des attines : Acromyrmex (Moellerius) ~ndolti

For., l'autre carnivore, du groupe des fourmis de feu ("Fire ants") :
solenopeie geminata Fabr.

1 - SIGNALEMENT DE ACROMYRMEX .(MJELLERIUS) LANDOLTI EN GUYANE

En 1980, une mission d'étude, envoyée par la Station de Zoologie du CRAAG,
a mis en évidence pour la première fois (Pastel et al., 1980) la présence
de Acromyrrnex Landol.ti: en Guyane dans 1es herbages de la bande côtière,
près de Iracoubo. A ce jour, un certain nombre de fourmis champignonnistes
étaient signalées dans les départements d'Outre- Mer américains par
différents auteurs: Devez (1910), Beausite (1926), Plenet (1947),
Blanche (1954), Borgmeier (1959), Blanche (1961), Gonçalves (1961),
Cherrett et Peregrine (1976). Ces attines Se trouvent réparties en 2
genres : Atta oephalotiee (U, Atta se:cdetlll eexdene (U, Acromyrrne:t

(Acromyrmex) octospinosus (Reich) et Acromyrmex hyetrir (Latreille). Seule
Acromyrrnex Oètospinosus est présente dans les Antilles francaises où la
Guadeloupe est concernée depuis 1950. Le cas de la Guyane est particulier
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car la tribu des Attines a son centre de répartition en Amazonie.

Acromyrmex landolti est donc la 5e espèce de fourmi champignonniste trouvée
en Guyane. Une fuyrmi doryline, prédatrice de couvain (Weber, 1972), a été
découverte dans le nid échantillonn~ en 1980: il s'agit de Labidus caecum Lat~

dont le rôle régulateur sur les populations de A. Landolti n'est pas connu.
Notons enfin que Atta laevigata (F.Smith) et Acromyrmex aoronatus (Fabr.) sont
2 attines vivant dans des pays voisins (Brésil et Guyana Il ne serait pas
surprenant de les retrouver tôt ou tard en Guyane.

II - IMPORTANCE AGRICOLE DE A. LANDOLTI

1 - En Amérique du Sud

La littérature entomologique et agricole signale, pour de nombreux' pays du
continent sud-américain, les dégâts et pertes liés à l'activité de A. tan,

dolti: Guyana - Weber (1946), Cherrett et al.(1974); Venezuela - Weber (1947),
Labrador et al. (1972); Brésil - Hempfel (1920), Gonçalves (1961); Pérou ­
Gonçalves (1942); Bolivie - Santshi (1925); Paraguay - Fowler (1974), Fowler
et Robinson (1975); Argentine - Gallardo (1916).

Un grand nombre de monocotylédones sont défoliées, en particulier aux stades
les plus tendres, avec pour conséquence évidente la disparition des jeunes
pâturages améliorés. Ainsi Panicum maximum parait être la graminée la plus
exploitée par les fourmis (Fowler et Robinson, 1975; Fowler et Robinson, 1977;
Rubio Espina et al., 1975; liceras, 1968). Au Paraguay, l 'Herbe de Guinée
peut héberger jusqu'à 4 400 nids/ha (Fowler et Robinson, 1977) contre l 000
dans un peuplement de Tripsaaum laxum. les dégats sont importants au Pérou
sur Hyparrhenia rufa, mais la gamme d'herbes pouvant être affouragées est
vaste: D. deaumbens, Oryza sp. (Hempfel),Coix sp. (Gonçalves, 1961), Cynodon

dactylon (Fowler et Robinson, 1975), Cypéracées ...

Fowler et Robinson (1977) ont établi une hiérarchisation des préférences de
A. landolti au Paraguay (lab.1) et souligné les dangers de l'amélioration des
savanes naturelles. Ces auteurs signalent dans cette optique la faible appé­
tence de Braahiaria deaumbens pour cette fourmi.

Hempfel(1920) et Goncalves (1961) ont montré l'impact de ceS attines en
rizières installées sur d'anciennes p§tures au Brésil. De même, Cherrett et

al. (1974) remarquent l'intensité de la défoliation des jeunes pousses de
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l 'Herbe de Guinée et de l 'Herbe à buffles plan~ées après ~rûlis de savane: en
dépit de plusieurs replantations successives, l'installation de nouvelles mo­
monocotylédones n'a pu se faire d'une façon homogène et l'envahissement par
les mauvaises herbes fut inévitable. L'action de 1'homme sur les équilibres
naturels faune-flore est bien mis en évidence par ces auteurs en Guyana (tab.~.

Tableau 1

Hié~rchisationdes préférences de A. landolti pour diverses
espèces de graminées (Fowler et Robinson, 1977). Les chiffres
suivis d'une même lettre ne sont pas statistiquement différents

Digitaria smutsii 25-33 a

Pan-icum m:zximum 24-33 a

Cynodon plectostachyus 16-77 b

Setaria sphacelata 16-67 b

Hyparrhenia rufa 15-32 b

Digitaria decumbens 15-30 b-e

B~chiaria mutica 12-77 b-e

Panicum col.oratum 7-95 c-d

Cynodon dactylon 7-32 c-d

Tripsacwn laxum 6-50 c-d

Pennisetum purpureum 1-52 d

Pennisetum ciliare 1-46 d

Braeh iar-ia decumbens 1-40 d
______________________________________________________ _ _ _ _ _ _ 1

L'exportation de matière sèche effectuée par A. landolti n'est pas négligeabl~

Selon les auteurs précédents et dans les conditions de la Guyana, la récolte
est évaluée à 566 g MS/ha/24h, ce qui correspondrait à un manque à gagner de
4 p.100 de l'herbe pâturable.Fowler et Robinson (1975) ont évalué à 5 850 nids
par ha la densité d'infestation par A. landolti (117 nids/200m2 ) au Paraguay.
Ce chiffre est proche de celui avancé par Labrador et al. (1972) au Venezuela.
A raison de 4,23 g de MS/jour/nid, soit 1,54 kg MS/nid/an, on arrive à des
sommets de 9 t MS/ha/an d'exportation dans ce contexte. Les auteurs soulignent
l'existence d'une nette retroaction négative liée à l'installation de l'attine
défoliatrice dans le pâturage. Le schéma suivant a été proposé sur ia base
descriptive (Tamayo, 1964) des savanes vénézuéliennes:

1. Déforestation + rejet des Atta, plus forestières + installation
d'A. Landol.ti

2. Plantation de pâturages artificiels + augmentation de la densité
d'A. Landol.t-i
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3. Surpâturage et effet accru de A. landolti + destruction de la phy­
tocénose + installation de mauvaises herbes avec diminution de la
biomasse pâturable et de l'activité de broutage par inappétence de
l'herbage issu de la succession végétale induite.

Tableau 2

Densité de nidification de A. Zandolti selon le type d'herbage
en Guyana. (1) sur 24 observations de 2 000 m2 (selon Cherret
et al., , '974).

-------------------------------.------------~---------- - - - - - - - - - - - - - - - - - t1 1 1 1
: Type d' herbage : Age (ans): Nbre nids moyen/ha (1) :
L ~ ~--------- - - - - - - - - - - - - - - - - - - 1

1 1 1 1
: Savane à Trachppoqon plumosus : 1 3 1

1 .... 1: :
: Savane à Diqi tai-ia setwalva: 8: 1 :
1 1 1 1

: Savane à Paspalum notatum : 5: 95 :
~ ~ ~--------- - - - - - - - - - - - - 0

2 - Incidence actuelle de A. landolti en Guyane

La mise en place effective, dès 1977, du plan de développement de l'agriculture
guyanaise s'est concrétisée en 1980 (Vivier et Béreau, 1980) par la plantation
de 3 500 ha de pâturages. L'essentiel a été installé en zone forestière défri­
chée et les graminées fourragères en place sont surtout Digitaria swa3ilan~

densis et Brachiaria decumbens, mais aussi en moindre importance, D. decumbens,

Pennisetum purpureum ("Merker") et Brach-iar-ia ep: ("Tanner").

En juillet 1981, nous avons recherché dans ces herbages la présence de nids de
A. landolti. Les 9 sites prospectés recouvrent l'ensemble du secteur planté
de Cayenne à St-Laurent-du-Maroni. Nos observations sont donc assez représen~

tatives de l'état actuel de la colonisation des pâturages par cette fourmi
champignonniste. En fait, cette espèce reste, pour l'instant, absente des
pâturages. Nous n'avons trouvé des fourmilières que dans les collections four­
ragères de l'INRA situées sur le Domaine GERDAT de la Pointe Combi ainsi qu'en
savane naturelle ("savane bordelaise") à graminées dominantes, route de Mont­
sinery.

a - Infestation des collections INRA

Données physiques du milieu

La collection est située en plaine côtière ancienne sur 2 types de sols: a)
sables argileux microstructurés et conservés, drainant bien; b) sables purs
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résultant de la destruction des argiles d'horizons de surface et du colmatage
des horizons profonds (~ 60 cm) avec apparition d'une nappe superficielle en
saison des pluies. Les précipitations annuelles sont d'environ 3 m.

Données botaniques

Les collections sont bordées d'une pépinière d'Eucalyptus et environnées de
savanes naturelles. Les graminées sont conservées en blocs de 20 m2 • Neuf
genres, 15 espèces et de nombreux écotypes sont regroupés sur les 76 blocs
prospectés.

Tableau 3

Dénombrement des nids de A. landoZti dans Zes
aoZZeations fourragères de Z'INRA

ï-----~-----------------------i---------------~-------------~----------------,
: Espèces ': Nombre de : Nombre de : Nombre de nids z]
: : parcelles : nids :. parcelle :
:-vigitaria-swiiïe;iiâë;;sis- ..J_ -- - - -r-- ~ ----:- ----5------t -----1:'-------l
1 1 1 1

: Pennisetum purpurewn "Merker" 19 : 17 : 0,9 :
1 1 1 1

: Hematrthr-ia al.tieeùta 16: 12 : 0,8 :
1 1 1

Seta ria ephacelata 3: 2 : 0,7,
Digitaria decumbene 11' 3 0,3
Braehiax-ia deeumbene 6 1 0,2

Setaria epLendùda 4 0 0

Brachiar-ia ruziziensis 3 0 0

Brachiar-ia ep, "Tanner" 3 0 0

chlor-ie gayana 3 0 0

PaspaZwn pl.icatulum 2 0 0

Braoh iairia mut-ica 1 0 0

Brach iat-ia ep; 1 0 0

Braqroet.ùe aurvula 1 0 0

1 MeUnis minutifZom 1 1 0 1 0~ ~ ~ ~~ ~ __ L L •

DénombT'ement des fourmiZiè!'es de A. ZandoZti

Des 15 espèces citées dans le tableau 3, nous ne retiendrons que les 9 pre­
mières, présentes Sur au moins 3 parcelles, afin que nos observations conser­
vent une signification. Six d'entre elles hébergent des fourmilières:

- DigitaT'ia swaziZandensis est la seule présentant près de 2 nids
par parcelle de 20 m2 ;

- Pennisetum pu~u!'ewn. HerruT'thT'ia aZtissima et Setaria sphaaeLata

hébergent chacune près d'un nid par parcelle;
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- Digitaria deCUffhens etBraehiaria decumbens sont peu infestées.
- Brachiat-ia ruz ieieneie et "Tanner", setar-ia eplendida et Chl.or-ie

gayana ne le sont pas du tout.

De ces résultats,il faut retenir que Braehiaria deeumbens, espèce dont l'in­
festation est la plus faible, est aussi la moins appétente des espèces testées
par Fowler (1977). Par contre, Pennisetum purpureum qui héberge pourtant près
d'un nid par parcelle, est aussi classé parmi les moins appétentes par cet
auteur. Cette observation suppose que le choix du lieu de nidification ne
dépend pas exclusivement de l'appétence du fourrage en place mais aussi
d'autres facteurs. Nous avons toujours constaté l'absence de fourmilières dans
les parcelles saturées d'eau ou inondées. Par ailleurs, Pennisetum purpureum

est une grande graminée en touffe dont le système racina ire superficiel dé­
colle la surface du sol pour former une butte conique pouvant atteindre 30 cm
de hauteur. Les nombreux nids présents sur ces parcelles se localisent tous
dans ces formations secondaires bien drainantes et se situent ainsi au-dessus
de la surface inondable.

Dommages oecasionnés

Seules les jeunes feuilles apicales de Pennisetum purpureum sont affouragées
et ceci peut expliquer la faible appétence de cette espèce,constatée par
Fowler. Par contre, toutes les feuilles des petites graminées, telle Digitaria

swazilandensis, sont découpées. Les dégâts, parfois spectaculaires, se carac­
térisent par une tache circulaire sombre de 1,5 ~ 2 m de diamètre. Fowler
(1977) estime que A. landolti a un rayon d'affouragement très court, de
l'ordre du mètre, ce qui indiquerait que l'aire de nidification est superposée
à l'aire d'appétence dans le cas où le contexte pédologique (drainage) reste
compatible avec la fondation d'une société.

b - Observations sur A. Landol t-i en savane naturelle

La "savane bordelaise" sur la route de Montsinery a un sol argileux très
pauvre, sec en surface (3 ~ 5 m) au moment de l'observation et pratiquement
saturé d'eau en dessous. La flore est essentiellement constituée d'une petite
graminée ~ stolons, Aristida forta (Nees) Kunth (Pocreeae) recouvrant toute la
surface, et de 2 Cypéracées, Rhyneospora globosa (HBK.)R.& S. et Rhyneospora

sp. formant des touffes espacées les unes des autres de 50 à 100 cm. Cinq
fourmil ières de A. Landol.t-i ont pu être dénombrées en la mi nutes d' explorati on
et sur une petite surface, en plus d'un nid supplémentaire sur le talus de la
route. Le comportement de nidification est comparable ~ celui de Pennisetum
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purpureum: les fourmis nichent dans les buttes soulevées par le système raci­
naire superficiel des Cyperacées. Par contre Aristida forta est très sollici­
tée par les ouvrières affourageuses.

c - Discussion

Les facteurs physiques (types de sols et pluies) de la zone de développement
des pâturages n'interdisent pas l'invasion par A. landolti. Cinq années après
l'installation de ces pâturages, leur colonisation par cette attine devrait
être réalisée si l'on tient compte de la relative proximité des savanes natu­
relles, biotope réservoir de l'espèce. L'absence actuelle de A. landolti doit
donc être expliquée par d'autres facteurs. Trois hypothèses peuvent être
évoquées:

- certaines fermes sont situées dans des clairières. La forêt consti­
tue une barrière naturelle, peu propice à la nidification de A. landolti et
apparaît comme une frein à leur propagation;

- la présence, sur la plupart des pâturages, de Solenopsis geminata,

fourmi prédatrice polyphage très agressive, pourrait également freiner l'ins­
tallation de l' attine. Dans les aires de nidification de A. landolti, une
dure compétition intraspécifique (prédation, vol de couvain et exécution de
fondatrices) détermine l'espacement des colonies pour une répartition spatiale
optimale (Fow1er, 1977);

- enfin, contrairement aux pays voisins, la Guyane a choisi de créer
des pâturages intensifs dont la mécanisation, les charges animales et les
rotations courtes peuvent compromettre l'installation d'A. landolti.

L'infestation récente de nouvelles collections fourragères de la ferme de
St-Jean-du-Maroni, située à une quinzaine de km à l'intérieur de la forêt,
souligne le danger des propagations à partir de collections pépinières pré­
infestées. En effet, les fourrages installés à Saint-Jean proviennent de la
collection de Combi et seul le transport de plants infestés peut expliquer la
récente colonisation de St-Jean par A. landolti.

III - OBSERVATIONS SUR SOLENOPSIS GEMINATA

Le genre Solenopsis regroupe les espèces de fourmis communément appelées "Fire
ants" (fourmis de feu) par les auteurs nord-américains. Une espèce, S. invicta

fut importée d'Argentine ou du Brésil aux Etats-Unis en 1918 à Mobi1, Alabama.
Elle occupait, en 1976. (Clarke et Brown, 1980), tous les états du sud-est, du
Texas à la Floride. Les problèmes posés par cette espèce sont:1) agressivité
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et piqiîres douloureuses pour l'homme et le bétail; 2) altération de la micro­
topographie des champs, compromettant les travaux agricoles mécanisés. On a
dénombré jusqu'à 75 nids/ha en buttes de 30 cm de hauteur sur 60 cm de dia­
mètre.

En Guyane, Solenopsis geminata est très répandue dans les pralrles. Les den­
sités de nids apparaissent au moins égales à celles observées aux Etats-Unis.
L'agressivité de cette espèce est grande et la piqûre douloureuse. Certains
agriculteurs ont constaté la présence d'un grand nombre de fourmis sur le
museau des bovins, et l'on observe un refus systématique du pâturage dans
l'environnement immédiat de la fourmilière. L'espèce semble nidifier en sur­
face, dans le monticule de sol meuble excavé, formé de grains d'environ 1 mm.
Ces nids entourent souvent une bouse qui pourrait être un site favorisant la
réussite des fondations ou la réinstallation de colonies déplacées.

Comme S. invicta, une fonction prédatrice non négligeable pourrait être at­
tribuée à S. geminata, en particulier sur les chenilles de noctuelles. Enfin,
rappelons que le seul site infesté par A. landolti, la collection de Combi,
n'héberge pas de Solenopsis: ceci semble être l'indice d'un comportement
agressif envers l 'Attine.

CONCLUSION

Cette étude préliminaire a montré que dans l 'entomofaune prairiale de la
Guyane, le groùpe des Fourmis peut avoir une incidence économique réelle à
court terme, comme dans les pays limitrophes. Les fourmis du genre Atta et
Acromyrmex sont d'importants herbivores dans les régions néotropicales (Weber,
1972; Fowler, 1977). Ces insectes sociaux, parmi les plus évolués, qui ont su
accroître leur puissance phytophage (Cherrett, 1980; Febvay, 1981) par une
association avec un Basidiomycète supérieur, ont été considérés (Weber, 1947)
comme des invertébrés dominants des aires qu'ils occupent. Le genre Acromyrmex

pour Kusnezov (1963) serait dominant par son abondance numérique, alors que
l'espèce A. landolti le serait par son rôle régulateur de la consommation des
autres invertébrés herbivores dont il réduirait les dommages (Fowler et Robin­
son, 1977).

A. landolti, responsable de la succession arbustive dans les savanes vénézué­
liennes, est à la porte des pâturages nouvellement installés en Guyane.

La mise en place de ces nouveaux pâturages se fait à partir d'espèces végéta~s
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maintenues en collection. Certaines pépinières sont déjà infestées par A.lan­

dolti (Combi et St-Jean). La récente infestation des collections de St-Jean
montre que le repiquage des plants est un moyen de propagation de la fourmi.
Le traitement insecticide de ces foyers primaires est indispensable. On pourra
sur ces petites surfaces, tenter d'utiliser les appàts conçus pour la lutte
contre les Atta et les autres fourmis champignonnistes. Le traitement devra
se faire au nid, dans les collections et ses environs proches. Les plants à
repiquer pourront être traités au moment de leur transport à l'aide d'un pyré­
thrinoïde, en ayant soin d'effectuer un test préalable de phytotoxicité.

Toutefois, en plein pâturage, la matrice des granulés commercialisés étant
mal adaptée à l'espèce A. landolti, l 'organoch1oré peut se retrouver concen~

tré dans le lait. Le traitement au nid, en formulation liquide à effet choc
(organophosphoré, carbamate, pyréthrinoides) , n'est guère envisageable pour
éliminer 1 000 à 5 000 nids à 1'hectare, à cause de son coût. Un appât arti­
sanal a été développé (Robinson et al., 1980) pour être distribué à l'épan­
deur d'engrais. La matrice attractive est imprégnée d'a1drine à 1 p.100 et
répartie à raison de 38 g d'a1drine technique/ha. La législation française
interdit définitivement l'usage de ces molécules rémanentes, concentrables
dans les chaînes trophiques et détruisant les indispensables équilibres bio­
logiques. Une meilleure connaissance de la bioéco1ogie de l'espèce, de ses
réactions aux modifications des facteurs biotiques et abiotiques de l'agro­
cénose, de ses ennemis et maladies, reste nécessaire afin de définir une
stratégie intégrée de contrôle.

La présence de Solenopsis geminata dans les pâturages ne doit pas être
négligée. L'expérience nord-américaine sur ce genre a abouti à des règlemen­
tations fédérales très strictes et à l'établissement d'un important programme
de recherches. Les refus de pâture et les piqûres douloureuses réduisant
l'activité et la productivité agricoles sont encore à chiffrer.
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RESUME

L'élevage bovin a connu en Guyane de nombreuses tentatives de développement
aux résultats variés. En 1973, les effectifs se situaient aux environs de
1 300 têtes et la production locale de viande ne couvrait que 5 p.100 des
besoins. Il faut attendre le Plan Vert (1976) pour voir le troupeau reprendre
de l'importance grâce à des importations de Zébus Brahman en provenance
d'Amérique centrale. Les objectifs du Plan en matière d'élevage induisent de
nombreuses modifications techniques (déforestation, création ùe prairies) et
sociologiques (11 p. 100 des éleveurs possèdent 61 p.100 des troupeaux) .Le s
modes d'élevage soulignent cette disparité. Ils se répartissent suivant 3
catégories: au piquet et libre pour les petits élevages créoles; les animaux
sont considérés comme une forme d'épargne et ne s'inscrivent pas dans un pro­
gramme technique cohérent. L'élevage semi-intensif connaît des effectifs et
des techniques variables; les animaux sont conduits sur des prairies plantées
et cultivées et les éleveurs sont encadrés techniquement par la coopérative.

Les performances zootechniques restent modestes et variables d'un élevage à
l'autre: le taux de vêlage varie entre 44 et 89 p.100 dans les troupeaux
semi-intensifs; il tombe entre 30 et 67 p.100 dans les petits troupeaux. La
mortalité avant sevrage peut atteindre des proportions catastrophiques de
l'ordre de 50 p.100. L'anoestrus de lactation est constaté une nouvelle fois
chez la femelle Brahman. Les croissances pendant la période lactée dépendent
très directement des conditions d'élevage et varient de 300 à 700 g/j: le
niveau d'alimentation des vaches l'influence directement (production des
fourrages). La conduite après sevrage nécessite de gros efforts d'améliora­
tion. Les meilleurs résultats de croissance varient entre 200 et 450 g/j dans
les élevages semi-intensifs et de 200 à 300 g/j, quand ils ne sont pas néga­
tifs, dans les petits élevages.

L'objectif pondéral de 400 kg n'est pas atteint avant l'âge de 30 mois dans
les meilleurs cas, et le plus souvent vers 4 ans, alors que des essais
conduits en grandeur réelle montrent qu'il est possible d'amener les ani­
maux à 400 kg entre 20 et 24. mois.

Le problème sanitaire, l'un des plus préoccupants, reste mal maîtrisé. Il
faut souligner que les progrès en matière d'élevage compliquent également une
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formation des éleveurs qui voudrait tenir compte des aspects spécifiques de la
région.

SU~RY

Livestock production in French Guyana, evo1ution
and resu1ts

Over the centuries a number of attempts have been made to deve10p 1ivestock
production in French Guyana with diverse resu1ts. In 1973 the total animal
stock numbered approximate1y 1 300 head of catt1e and local meat production
covered on1y 5% of the needs. First in 1976 with the 1aunching of the Green
Plan 1ivestock numbers started to rise again through imports of Brahman zebus
from Central America. The objectives of the Plan as regards animal husbandry
have brought about a series of technica1 (deforestation, establishment of
pastures) as we11 as social changes (11% of the catt1e owners ho1d 61% of the
1ivestock). Husbandry techniques show up this disparity. These may be grouped
into 3 categories: tethered and free ranging anima1s in the case of sma11
creole herds where 1ivestock is considered as a form of savings and does not
enter into a coherent 1ivestock production programme; semi-intensive husbandry
which comprises fair1y wide ranging conditions as regards 1ivestock numbers
and techniques: in this case anima1s are fed on p1anted and cu1tivated pas­
tures and the farmers are assisted technica11y by a cooperative.

Zootechnica1 performances are mediocre and differ from one farm to the next:
ca1ving rates range from 44 to 89% in semi-intensive herds and drop to 30-
67% in sma11 herds. Morta1ity before weaning may reach dramatic 1eve1s, around
50%. A lactation anoestrus has aga in been evidenced in Brahman cows. Growth
rates during lactation are very direct1y re1ated to husbandry techniques and
vary from 300 to 700 g/day; the feeding 1eve1 (fodder production) of cows has
a direct effect on growth during that period. After weaning there is a need
for considerable improvement of 1ivestock management techniques. The best
growth resu1ts vary from 200 to 450 g/day in semi-intensive herds and 200 to
300 g/day - when not negative - in sma11 creole herds.

The objective of 400 kg 1iveweight is not reached before the age of 30 months
in the best cases and more often not before 1 to 4 years, a1though trials
conducted on farms show that it is possible to bring anima1s to 400 kg between
20 and 24 months.

One of the most serious prob1ems is the sanitary one which remains poor1y
contro11ed. One shou1d a1so stress that advances in the field of 1ivestock
production pose a series of difficu1ties for the training of local farmers
when this is aimed at taking into account specific regiona1 aspects.

l - LES PREMIERES TENTATIVES

L'introduction des bovins en Guyane française se confond avec l'installation
des premiers colons. Entre 1660 et 1670. le cheptel se compose d'environ
1 200 animaux. La politique de gouverneurs avisés et les efforts des Jésuites
en matière d'agriculture entraînent un rapide et important développement du
troupeau, qui atteint au cours de la décade 1766-1775 , 15 à 16 000 têtes
(Sagot, 1870 ). Epoque d'opulence où la Guyane exporte ses surplus de pro­
duction vers les Antilles à l'aide de "25 caboteurs" (Ulrich-Sophie, 1958).
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Cette situation se prolonge jusqu'à l'invasion portugaise (1809-1814). Les
nouveaux arrivants taxent et exploitent les Hattiers* de telle sorte qu'après
1814, date du retour de la Guyane dans la mouvance française, le troupeau se
trouve réduit de moitié.

Tout au cours du XIXe siècle et malgré les nombreuses tentatives plus ou moins
judicieuse de l'administration pour redresser la situation, les effectifs
stagnent entre 8 et 10 000 têtes, chiffre sans grande signification eu égard
à la médiocrité des productions comme en témoignent les rapports de l'époque.
"L'état des animaux est lamentable, les carcasses de bovins abattus à Cayenne
ne dépassent pas 77 kg" signale l'un d'entre eux daté de 1827 (Fond G. 2/5
DOM). Léon Bassière (1901) résume ainsi la situation:"L'é1evage des bêtes de
boucherie et de trait souffre de l'absence de compétence de l'Agriculteur: les
pâturages ne sont jamais travaillés ou amendés et donnent aux bêtes une nour­
riture pauvre qui facilite leur destruction périodique par les fortes chaleurs
ou les Epizooties. Les animaux sont de qualité inférieure et se vendent à bas
prix lorsqu'ils arrivent sur la place de Cayenne, efflanqués et fatigués par
un long voyage par terre ou en bateau. Le Hattier ne fait pas fortune en
Guyane" .

Le début du XXe siècle voit le déclin de l'élevage bovin s'accélérer; en 1912
on dénombre 4 600 têtes; il n'en reste plus que 3 500 en 1939 auxquels
s'ajoutent 800 buffles.

Entre 1950 et 1960 les efforts du BAFoG**amorcent une relance éphémère sui­
vie d'un brutal effondrement. En 1973, seuls subsistent l 380 bovins dits de
race Créole. Les bubalins ont complètement disparu (retour à l'état sauvage
pour un certain nombre d'entre eux). C'est là le niveau le plus bas jamais
atteint (DDA, 1974).

En fait, à cette époque le concept de propriétaire d'animaux remplace celui
d'éleveur. L'objectif est alors de constituer une réserve rapidement mobili­
sable sous forme de numéraire, lors de besoins imprévus.

De nombreux documents abordent ou discutent les causes de cette régression
(Bernard, 1840; Ruissert, 1849; Caillard, 1883; Jameau, 1935; DDA-Guyane,
1975; de L' Estrange, 1979; Fond G 2/5 DOM, 1827 etc.).

* Hattier, de l'espagnol Hato, troupeau. Le Hattier est donc.un éleveur

** BAFOG - Bureau Agricole et Forestier de Guyane
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L'essentiel se résume aux points suivants:
- conditions de mise en valeur difficiles et généralement sous-estimées;
- étroitesse du marché, compliquée par des habitudes alimentaires spéci-

fiques (gibier, poisson);
- incohérence ou inapplication des programmes de relance;
- difficultés d'approvisionnement en reproducteurs adaptés ~ la création

d'un tr9upeau résistant aux conditions de la Guyane, comme en témoi­
gentles rapports des gouverneurs et les rôles des bateaux établis au
cours du XIXe siècle;

- absence de structures adaptées;
- agriculteurs incompétents en matière élevage.

II - LE PROGRAMME D'ACTIONS PRIORITAIRES DE DEVELOPPEMENT
AGRICOLE (DDA,1976) ET LA PLACE DE L'ELEVAGE BOVIN

En 1973, l'agriculture guyanaise se limite ~ la production traditionnelle
(abattis) de plantes vivrières en grande partie auto-con?ommées, ~ quelques
dizaines d'hectares de citrons verts, riz, canne ~ sucre, complétés par une
petite production mara1chère hydroponique. Les importations en provenance de
la France métropolitaine, du Surinam et divers pays sud-américains couvrent
la majeure partie des besoins alimentaires, en particulier 95 p.100 des 800 t
de viande bovine annuellement consommée soit l'équivalent approximatif de 4250
têtes d'animaux de boucherie.

Afin de remédier ~ cette situation, un plan de développement voit le jour en
1975. Après une série de réajustements, il retient entre autres priorités
(riz, soja, citrons verts) l'élevage bovin, en souligne l'intérêt immédiat
pour le marché local qui peut être élargi ~ celui des Antilles, déficitaire
de façon chronique en produits carnés.

La première étape du programme (1975-1980) prévoit la création de 2 500 ha de
prairies et d'un cheptel de 6 000 têtes ~ partir d'importations de zébus
Brahman en provenance de Panama et du Costa Rica, pays réputés indemnes de
grandes épizooties. Le choix s'est porté sur cette race du fait de son adap­
tation aux conditions tropicales comme le montrent les résultats obtenus en
Martinique où les femelles vêlent tous les 15-16 mois et présentent une excel­
lente longévité, les réformes intervenant dans 20 p.100 des cas au-del~ de
12 ans et, en règle générale, après le 3e ou 4e vêlage, soit aux environs de
6 ou 7 ans (Vivier, Bousquet, 1973).



297

Malgré les échecs des décennies précédentes, un minimum de références existe
à cette époque: les travaux de l 'O.R.S.T.O.M. (Boulet,1977; Schroo, 1976)
mettent en évidence les grandes contraintes pédologiques; diverses espèces
fourragères ont été introduites par le BAFOG (Thomassin, 1953) et par l'INRA,
comme Digitaria swazilandensis (Salette, 1970). Un réseau minimum d'expériences
agronomiques souligne l'intérêt des cultures fourragères et de techniques agri­
coles appropriées au milieu équatorial (Thomassin, 1953; Hook, 1971; Salette,
et al. ,1973; Salette et Dumas, 1974). Les premières informations issues du
troupeau bovin Santa Gertrudis introduit par le Service départemental d'Agro­
nomie en 1972, montrent la possibilité d'obtenir des résultats zootechniques
intéressants à partir d'animaux à viande bien conduits (Vivier, Michalet,
Dureau, 1975).

Ces différentes études soulignent la complexité du milieu guyanais et l'urgence
de multiplier les références originales et d'intérêt local. Ce sont là, très
sommairement résumées, les perspectives proposées aux agriculteurs intéressés
par les objectifs du Plan. Ils peuvent alors obtenir, allouées par les Services
des Domaines sous forme d'un bail amphitéotique, des surfaces variables (au­
tour de 100 à 150 ha) fonction de leurs objectifs et moyens financiers.

La mise en valeur implique de défricher, implanter des prairies, construire
des bâtiments d'exploitation, importer du cheptel etc. Une coopérative les
soutient au niveau commercial et technique. L'Etat subventionne la moitié des
investissements, le reste étant couvert par des apports personnels et des prêts
bonifiés de durée variable et fonction de leur destination (il s'agit là du
schéma de principe, sujet à de nombreuses variantes liées à la conjoncture).

Un réseau de 4 fermes-pépinières, créé sous l'impulsion de la DDA, joue le
rôle de "pôle de développement" à partir duquel il est possible de:

- constituer des références indispensables pour réajuster les
objectifs fixés primitivement par le Plan;

- établir des informations sur les potentialités locales;
- réaliser une recherche appliquée en liaison avec les instituts;
- diffuser des informations obtenues localement;
- fournir des boutures de fourrages et des animaux reproducteurs.

L'objectif économique minimum retenu dans ce contexte, dont on doit une fois
encore souligner les difficultés, est de 400 kg de cr01t vif/ha.
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III - LES REPERCUSSIONS DU PLAN

1. La nouvelle tendance

Les incitations du plan de développement et l'organisation mise en place,
renversent les tendances observées jusqu'en 1973. Les inportations d'animaux

reproducteurs se succèdent à partir de 1977. Elles entraînent une rapide pro­
gression des surfaces consacrées aux fourrages cultivés et influencent sensi­
blement la production de viande locale*. Par ailleurs, l'introduction massive
de zébus Brahaman tend à submerger les petits noyaux de bovins créoles et
Santa Gertrudis, dont l'intérêt ne doit pas être sous-estimé (tab.1J.

Tableau 1

Evolution des surfaces en prairies artificielles, des effectifs
bovins et de la production de viande locale (D.D.A., 7980)

:-- - --- -- ------ -- -- - -- --,------ -- -ï----- -- -----,- -------- -,---- - ------1------- ---t

: : 1975: 1977 : 1978 : 1979 : 1980 :
1 J ~-----------~-------- __ ~-----------~--------_~
1 •• 1 1 1 1 1
: Surfaces en pra 1 r ies : : 1 1 1 1

: artificielles : 250 : 1060 : 1440 : 2310 : 3410 :
1 1 1 1 1 1

:_---------------------~----------~----------~----------~-----------~---------~
1 1 1 1 1 1 1i Bovins (têtes) : 1659: 2944 : 3553 : 5500 : 8100 :
1 1 :- : + ~- --1
'p d t' d . d: 1 1 1 1 1: ro uc lon e Vlan e 1 35 1 _ 1 _ : 66 : 80* :
: l ocale (en t): : : 1 1 1
1- 1 L 1 !.. ~ 1

Le phénomène boul~erse également les structures traditionnelles, avec l'arrivée
de migrants et les reconversions locales. Une nouvelle situation sociologique
du monde de l'élevage s'établit, oD dominent des troupeaux relativement impor

tants. En effet, 11 p.100 des éleveurs possèdent 61 p.100 des animaux, comme
le montre l'analyse des résultats de la coopérative des éleveurs (CEBG, 1980)
qui regroupe lQ3 éleveurs et 90 p.100 du cheptel (tab.2).

2. Les modes d'élevage

Il ne s'aqit pas de décrire avec preclslon les systèmes pratiqués en Guyane,
mais plus simplement de classer les modes d'élevage dominants, c'est-à-dire

* Augmentation largement artificielle liée à la réforme pour causes sanitaires
d'animaux récemment importés
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Tabl eau 2

Répartition des él.evaqee guyanais suivant t'importance de
teurs effectifs (7980)

ï-------------------------~------------------------r-- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - .
1 1 1 1

: Classe d'effectifs : %d'éleveurs concernés: % du cheptel :
: (en têtes): : :
l ~------------------------~-- ~

1 à 9 30 2,0

10 à 24 30 6,7

25 à 49 13,6 6,8

50 à 99 7,7 7,6

100 à 199 6,8 11,4

200 et plus 11 ,4 61,4
L _

les combinaisons de techniques pratiquées afin de situer concrètement les pre­
miers résultats zootechniques. Ceux-ci sont de trois ordres (de L'Estrange,
1979):

a) L'élevage au piquet, qui concerne les petits troupeaux de race
créole, inférieurs à 10 têtes. Les animaux,attachés pendant la journée au bord
des chemins, passent la nuit dans des étables de fortune et ne reçoivent aucun
soin particulier.

b) L'élevage libre, qui intéresse des troupeaux de faible importance,
composés de 10 à 25 animaux, où domine également la race "créole". Ils parcou­
rent sans surveillance les savanes. Des abris pour la nuit existent parfois.

Dans l'un et l'autre cas, le veau se sevre naturellement et aucun
objectif précis n'existe en matière de conduite. Il s'agit souvent d'une pro­
duction complémentaire à une agriculture "d'abattis" (brûl is) ou encore, à

un emploi salarié. Le projet économique rejoint ici la pratique traditionnelle
de constituer un "cheptel épargne".

c) L'élevage semi-intensif. Il intéresse des troupeaux plus impor­
tants, quoique numériquement très variables (20 à 600 têtes), composés d'ani­
maux de race Brahman accompagnés parfois de quelques éléments Santa Gertrudis.
Ilssont conduits sur des prairies cultivées et clôturées. Chaque élevage dis­
pose d'un minimum d'aménagement, respecte en principe un plan de prophylaxie
fixé par la coopérative, en liaison avec la Direction des services vétérinaires
(lutte contre les parasites, vaccinations, dépistage des grandes épizooties ...).
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Bien souvent, ce mode d'élevage ne représente qu'une variante plus ou moins
améliorée de la méthode extensive généralisée en Amérique du Sud, où les opé­
rations de reproduction, élevage et embouche sont pratiquées sur les mêmes
pâturages et dans les mêmes troupeaux (Auriol, 1974).

L'importance des effectifs conditionne évidemment de nouvelles méthodes de
conduite et à l'inverse, la persistance de pratiques anciennes s'explique par
l'importance des petits troupeaux (60 p.100 des élevages; tab.2) pour les­
quels un effort d'assistance technique adaptée reste indispensable afin de
favoriser le passage d'un modèle archaïque vers une formule mieux adaptée à la
maîtrise des contraintes économiques, en permanente évolution.

3. Les résultats zootechniques

La présentation des premiers résultats zootechniques obtenus en Guyane fran­
çaise nécessite un bref rappel sur la méthodologie employée pour les établir
(Vivier et at. ,1977). D'autre part, il est bon de souligner que l'établissement
d'informations d'intérêt régional vise, dans un premier temps, à hiérarchiser
les difficultés rencontrées par les éleveurs et à mettre en évidence les points
sur lesquels un minimum d'efforts techniques devrait permettre un progrès
assez rapide. Pratiquement, il a été procédé de la façon suivante.

3.1. Méthodotogie

al Dans le cadre des troupeaux-pépinières et des grands élevages consti­
tués de reproducteurs Brahman, des collectes d'informations sont réalisées à

l'aide d'un fichier normalisé. L'échantillon actuellement disponible (320
femelles Brahman et 74 Santa Gertrudis) permet de calculer des taux de vêlage,
une première approche de l'influence de la durée de la lactation sur l'écart
entre 2 mises bas (57 femelles Brahman), la mortalité des veaux avant sevrage.
Les jeunes animaux mâles et femelles sont pesés tous les 100 jours au cours de
la période de naissance-18 mois. Un contrôle de taurillons Santa Gertrudis
(25) soumis à un régime maîtrisé d'engraissement à l'auge et pesés tous les
mois complète le dispositif.

b) Auprès des petits éleveurs, les interventions se limitent à des pesées
d'animaux tous les 100 jours, accompagnées d'enquêtes sommaires sur les pra­
tiques. Elles concernent les mâles et les femelles des races créole (103),
Santa Gertrudis (45), Zébus (47).
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Les dispositifs de collecte des données et d'expérimentation se sont dévelop­
pés et affirmés au fur et à mesure de l'arrivée des animaux. Les premiers
résultats reflètent les incertitudes méthodologiques et doivent être consi­
dérés comme des ordres de grandeur parfois fragmentaires, souvent sommaires
et hétérogènes. En tout état de cause, la cible de recherche était l'améliora­
tion de la gestion technique,et par là économique, des troupeaux. Les
résultats se regroupent donc en fonction de cet objectif et, pour faciliter
l'exposé, en 3 grandes rubriques pratiquement très interdépendantes:

- ~a_c~n~uit~ ~u_v~a~. Elle est concernée par 5 séries d'informations:
l'âge au premier vêlage, le taux de vêlage (nombre de veaux nés
vivants/vaches toujours présentes), la durée de la lactation et son
influence sur l'écart entre 2 mises bas, la mortalité périnatale et
les conditions du sevrage.

- !:.a_c~n~uit~ ~e_.1~ ~r~i~s~n~eJE.r~s_s~v.!:a~e. Il s'agit d'apprécier
les performances possibles dans le contexte guyanais et de vérifier
ou de moduler les objectifs actuellement retenus.

- !:.e~ ~sE.e~t~ ~a~i!air~s. Ici une véritable recherche reste à faire.
Les problèmes vétérinaires revêtent une telle importance qu'ils
risquent de représenter le facteur limitant majeur au développement
de l'élevage en Guyane.

Nous mentionnerons les principaux, en l'absence d'études spécialisées.

3.2. Résultats

a) La conduite du veau.----------
Peu d'informations existent concernant l'âge au premier vêlage, les

génissses étant importées en principe saillies, mais à des âges incertains. Les
résultats obtenus à partir des Santa Gertrudis le situent à 927 ± 16 jours
(Vivier, Micha1et - Doreau, 1975). Quant aux femelles Brahman étudiées en
Martinique, le premier vêlage intervient à 34,5 mois (Vivier, Bousquet, 1973),
âge relativement précoce par rapport aux observations faites en Guyane où il
varie entre 37,5 et 38,7 (Mahadeven et al., 1971). Le taux de vêlage des trou­
peaux de type "semi -intensif" possèdant des effectifs relativement importants,
varie beaucoup d'un élevage à 1 'autre (44 à 89 p.100: tab.3), en fonction des

conditions particulières à chaque combinaison technique (alimentation, minérau~

nombre de vaches/taureaux, production du système fourrager etc.). La sensible

différence entre Brahman et Santa Gertrudis (85 - 94 p.100) provient du fait

que ces derniers chiffres sont issus d'un seul troupeau conduit de façon homo-
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gène (tjb.3). Les résultats obtenus par les Brahman dans ce domaine en Améri­
que tropicale sont du même ordre. Les différences observées semblent liées à la
plus ou moins grande rigueur du milieu considéré, au sens large (milieu
physique et technique). C'est ainsi qu'en Guyane, le taux de vêlage ne dépasse
pffi 57 p.100; il atteint 76 p.100 en Martinique, 80 p.100 au Venezuela, 95 p.100
en Floride (Mahadeven, 1971; Vivier, Bousquet, 1973; Lianaresse, P1asse, 1966;

P1asse et al., , 1966).

Tableau 3

Taux de vêlage,% d'avortements, mortalité des veaux observés
dans les fermes-pépinières et les grands élevages

Nombre Taux Avortements Morta 1ité Morta 1ité
Race d'animaux Période de %de vaches des veaux avant

contrôlés (année) vêlage présentes %mi ses bas sevrage
%na i ssances
viables

BRAHMAN 320 1979-80 44 à 89% o à 9,0% 0 à 9,7% 9 à 15,7%

SANTA 74 1979-80 85 à 94% o à 1,3% 2 à 3% 13%GERTRUDIS

Par contre, les petits élevages d'animaux créoles soumis à des conditions
techniques très sommaires, enregistrent des performances nettement inférieures:
les taux de vêlage varient entre 30 et 67 p.100 pour les plus extensifs et 33
et 90 p.100 lorsque les conditions s'améliorent (Thomassin, 1953), résultats
voisins de ceux observés dans les llanos colombiens où le taux de vêlage des
petits troupeaux varie entre 15 et 80 p.100 (Stonaker et al. ,1975, cité par
Raun, 1976) soit pratiquement un veau tous les 2 ans.

Les résultats obtenus en Guyane par un troupeau Santa Gertrudis conduit sui­
vant deux modes d'élevage (tab.4),

- A,extensif, de type sud-américain où les diverses fonctions se déroulent
à l'intérieur du même troupeau et sur les mêmes parcelles,

- B,conditions améliorées: jeunes sevrés à 6/7 mois, les mères allaitantes
recevant un minimum de concentré et de minéraux, troupeaux séparés ­

confirment l'importance des conditions d'élevage en matière de reproduction,

conditions qui revêtent d'autant plus d'importance que le milieu est difficile
(climat, valeurs énergétiques, azotée et minérale des fourrages),
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Tableau 4

Comparaison de deux modes de conduite: extensive (A) et rationalisée
(B) d'un tpoupeau de bovins Santa Geptpudis (fenne MatouPy, Guyane
française)

~--------------------------~-----------------------~-----------------------~1 1 1 1

: Critères : Mode A extensif : Mode B rational isé :
1 1 1 1

~--------------------------~-----------------------~-- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - t
1 1 1 1

: Taux de vêlages : 48 à 80 : 85 à 94,5 :
1 1 1 1

: Mortalité des jeunes: 8 à 15 : 0 à 13 :
: avant sevrage: : :
1 1 1 1

~--------------------------~-----------------------~-----------------------~

Les informations concernant l'influence de la durée de la lactation sur l'écart
entre deux mises bas proviennent des troupeaux de fermes pépinières (tab.5).
Ils vont dans le sens des nombreux résultats obtenus, entre autres à Cuba, et
montrent l'importance de l'anœstrus de lactation chez la femelle Brahman,
difficultés qu'une gestion attentive peut régler assez facilement, d'autant qŒ
cet aspect ne doit pas être dissocié des conditions alimentaires du troupeau
(Raun, 1976).

Si les avortements et les mortalités à la naissance (tab.3) varient beaucoup
d'un élevage à l'autre, ils restent relativement faibles (2 à 3 p.100). La
mortalité entre naissance et sevrage,par contre, dépasse 10 p.100 et semble
progresser avec le temps. Elle peut atteindre 48 p.100 dans les petits éle­
vages (Thomassin, 1953). Ici, le manque de technicité et de surveillance n'ex­
plique pas tout. La mortalité des jeunes bovins entre la naissance et le
sevrage pose un réel problème dans toute la zone tropicale américaine où l'on
admet des variations de 0 à 60 p.100 (Raun, 1976; EMBRAPA, 1981) alors que
pour les adultes, les pertes n'excèdent pas 6 à 10 p.100 (Raun, 1976).

Tableau 5

Influence de la dupée de lactation sup l'écart: en tire deux vêlages
(vaches Zébus Brahman)

.-----------------------------------------~----------~ - - - -- - - - - - - - - - - -- - - - - - - - .1 l ,

! Du't:!e de la lactation ! Nombre informations Ecarts en~re 2 vêlages!
: : 1 en Jours :
--------------------------~-------------------------~- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

6 mois 17 407 + 71-
6 - 7 mois 17 442 + 91-
8 9 mois 19 445 ~ 102

10 - 11 mois 23 486 ~ 96
12 mois et + 11 563 + 99

1 87
I--------------------------~-------------------------~ - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 1
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Tableau 6

Poids et âge au sevrage d'animaux Zébu, Brahman et Santa Gertrudis obtenus
en Guyane française. Comparaison aveo quelquee rëeul tate Lat.ino-amér-ioaine ,

-------------------------ï--------------------l---------------------------~-------------l

Pays ! Race ',sexe 1 Age. au 1 Poids au \ GMQ (en g) ·1 Auteurs
1 Fevra~e (j.) sevra~e(kg) (naissance- : ,

---------L-------------1- -----+------------J-------------r - ~=~~~~= ~ ----1---------------1
!Santa Gertru-Iii , '1 !
1 dis extensif 1 <1 ! 243 ± 41 1 132 ± 33 , 420 ,INRA - 1978 1

i--------------t----- -r--------------r------------ -r------------or---------------:
1 S~nta Gert~u-, ~ 1 250 ± 48 1 168 + 33 1 550 'INRA - 1978 1

~~~~-=~:=~~~~-~-------~-------------r-----~-------~-------------~---------------I
G t s t G t" l , l ,

uyane 1 d~~ a er ru- 1 <1 1 198 ± 17 1 168 ± 32 1 706 'INRA - 1980 1

f'rança tse r;:;;~ ~;;:t-----t------------+--------f----------f-------------I
l--------.l~~~:~-~~=~ ~~~t:--.l-~~~-~-~~----L~ ~:-~ -~: ----~ ----~~~-----l ~:::-.,~~~~---l
'l' Guyan~ 1 8rahman 1 <1 1 200 à 300 1 147 à 176 ! 490 à 703 1 INRA - 1980 1

françalse 1 Fermes pépin. 1 ~ 1 219 à 263 ! 144 à 167 1 541 à 620 ! 1r------.-- -"1------ ------- -r------r--------:.---T- -----------+----------- -T ---------------!
1 1 Brahman '<1 i 270 ! 133 ± 23 i 400 ! INRA _ 1980 1

l
' t i t ' l ' , 1

, ~;!=~~~=~------~-:----I----~~~------I -~~~-~-~~--JI----~~~------rl---------------'
1 S~nta Gertru- 1 <1 1 270 1 180 + 16 460 i

1 Guyane 1 dl s ! 1 1 - 1 INRA - 1980 1

1 française 1 Petits 1 ~ 1 270 150 + Il 400 1
l , ê levages l, 1 - 1

1 1~~::~::---- --t:~:~"1- ---:~:-----l----:::-----l----:::-----T-:~:: -~ -::::---1
1 1 Petits élevag,l 1 1 1 \ 1

r:;;:;:--T:~;~~:~--I;::;T;:;-:-;;--l;;;-:-;---r--;;;---r::::;:;;-:;---I

1~~~: ~~---l;:~:: -~: ~ ~:~-l~:~~ ~ T--~-;~~-----~-~ ~~--------l---~~;------r-S~d~~:~i~~~~ --1
1cos~:~ - - -t~:~~:~-:~---t------r-------------1-------------r------------+-~~l;;d~-~~ -~~-I

"

Rica : croisements 1 Conf. 1 - 1 156 à 194 : 650 à 730 1 1976 ,
l " " 1

r----------r;~:::-~:::::--r~:~~~-r-----~-------r-----~-------r----~;~------r-~~l;~~~:~~-~~ i
rM--~~-~--1B--hma -- -- ~--+----- 'r--- ------ --or ---- - -- ---- - T --- --- ----- --r- ~- ~-----------!

l~~~-~:~~--~~~~~~;~;~~~--J~~::j-----~~~----.l----~~~------~----~~~------l~~:~:~~~~~::~::1
lpé r ou !Brahmans J Conf. ! - ! - 1 450 _ 513 : Vaccaro et al. 1

, 1 1 l ' 1 1976 1____........ L L ~ ... ~ _...... L ...

•• calcul à àne type, le sevrage n'existant pas dans ces
troupeaux -

Conf ... résultats confondus pour les mâles et les femelles
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Les performances de croissance au cours de la période naissance/sevrage varient
du simple au double: 300 à 700g (tab.6). Une telle fourchette laisse penser
qu'une rationalisation, même sommaire, des pratiques devrait permettre une
amélioration en "recentrant" les résultats vers le niveau le plus élevé. Il ne
s'agit pas d'un fait isolé,mais bien d'un problème propre à toute l'Amérique
tropicale (tab.6).

Un essai conduit avec des vaches Santa Gertrudis confirme clairement l'intérêt
d'utiliser des pratiques adaptées (tab.7).Il s'agit d'un troupeau de vaches
allaitantes, conduit sur pralrles de Digitaria swaziZandensis (9 à 15 t de MS/
ha). Dans un premier temps, on compare des animaux sevrés à 8/10 mois, dont l~

mères ne reçoivent pas de compléments, à des animaux sevrés à 6/7 mois dont
les mères reçoivent 1 kg d'aliment complémentaire (0,8 UF, 120 g de MAT); les
veaux du second traitement, sevrés 40 jours plus tôt, pèsent en moyenne 30 kg
de plus que dans le premier cas. Cependant, le second mode de conduite prati­
qué en situation fourragère dégradée, donne des animaux qui, au sevrage,pèsent
30 kg de moins. La nécessaire efficacité du système fourrager prend d'autant
plus d'importance en Guyane où il n'existe pas d'aliments de substitution ou
de complément (sous-produits) économiquement accessibles.

Tableau 7

Poids au sevrage et mode de conduite du troupeau et des pâturages

:--------~---------------------ii----------------------r---------------------~
1 1 1 1
i Année 1 1977: 1979 : 1980 :
I--------~----------------------~----------------------r---------------------~

: Pa s dia l imen ta t i on Alimen ta t ion : Alimen ta t ion i
: compl émenta i re compl émenta i re : compl émenta i re :

C d lt l "on Ul ~ Système fourrager Système fourrager : Système fourrager :
: extensif (fertil i sa- amél ioré (fertil isa-: dégradé :
: tion, rotation irré- tion, rotation 45) : :
: gul ières) ::

I---------~------------r---------~-----------T----------~------------r--------:
"A 'p 'd:1I "d' A 'p id 1l 'ge sevrage, 01 s },ge sevrage POl s 1 ge sevrage, 01 s 1

: Sexe: : sevrage : : sevrage 1 : sevrage :
, " 'k . 'k l ' 'k 1: ~---JQ~r~----~---g-----~--J~yr2----~----g-----~-----JQ~r~ __ ~ g :
: : : : : : : :
: <! : 243~41 :132:!:33: 199:!:17 : 168:!:21 : 197:!:9 : 138:!:25 :
: : : : : : : :
: ~ : 250!48 :168!32: 198!13 : 165:!:15 : 201:!:11 : 128:!:22 :
~ L L L L L~ -------~--------l

b) ~o~d~i!e_d~ ~ ~rE.i~s~n~eJE.r~s_s~v.!:.a~e_=_

Les performances après sevrage vont subir un infléchissement sensible
(tab.8). Les Gains Moyens quotidiens (G.M.Q.) au cours des 12 mois suivant le
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sevrage, varient entre 200 et 450 g pour les troupeaux les plus performants.
Les petits élevages. aux techniques incertaines, accusent des croissances qui
n'excèdent pas 200 a 300 g, quand elles ne sont pas négatives. La faible valeur
des fourrages tropicaux explique en partie ces médiocres résultats, mais la
mauvaise gestion du système fourrager doit également être mise en cause.

L'objectif pondéral de 400 kg (tab.8) sera donc atteint dans les meilleurs cas
aux environs de 30 mois - les résultats brésil iens récents le confirment (Suden,
1978) -et au-delà de 4 ans dans la majorité des petits élevages. Par contre,
un essai conduit avec 10 mâles Santa Gertrudis montre qu'un sevrage soigneux
et une alimentation complémentaire simple (1 kg d'aliment 0,8 UF et 120 g de
MAT pour 100 kg de poids vif) autorise un GMQ régulier de 600 a 700 g et permet
d'atteindre "l'objectif" pondéral entre 20 et 24 mois LtabB}.

Tableau 8
EXemple de croissance d'animaux destinés à la boucherie, obtenus en
Guyane française. Comparaison avec des résultats brésiliens

~---------T-----------r-------------------------r------ - - - - - - -r - - - - - - - - - - - - - - j

: :Conditions :Poids à âge type :Age escompté: Observations:
: Race : d'élevage t----;-----;-----;-----j-----: à 400 kg: :
~_~ ~ ~_~__~_~__i_2__i_!~_i __!ê_i 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

: Brahmans : Ferme P. '72: 121: 151: 192: 263: : :
: : : ±15: ±27: : ±45: ±43: 29 mois : :
~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ L L ~

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

: Santa: ::: 164: 179: 263: 29 mois : :
: Gertrudis: ::: ±lS: ±2S\ ±5S: : :
~ ~ ~ L L L L_ L L ~

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

Il Brahmans : Elevages : : : : : \ : :Calculés par
: et: : 77 : 117: 156: 161: 17'1: 51 mois: les :
: Croise- : (peti ts et: : : : : . : "'4 :' 1 d:
: ments : moyens) : : : : : : - ans : res~ t a t s e:
~ ~ ~ ~ ~ L L L L_E~~~~~ ~

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

: Créoles : : 67: 112: 140: 164: 172: 51 mois: " :l i l l L l L ~L =~_~~~ l l
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

: Nellors : : -: : : 191: 276: 30 mois : Résultats :
: : :::::: : Brésil,Suden ~'i i i i i i i i 1_12Zê 1
1 1 1 1 1 1

: Santa : Résultats : :::
: Gertrudis: essais : Croissance possible : 20 à 24 : Ferme du SDAG:
: : al imen ta- l 600 à 700 g : mois : Cayenne, :
: : tian : ::Guyane fr. :
~---------~-----------~-------------------------~-------------~--------------~

c ) !::.e~ ~sp.e~t~ ~a.!!i!a.lr~s_

Les régions équatoriales représentent un milieu particulièrement favo­
rable au développement des maladies microbiennes et parasitaires. La conduite
de la prévention et de l'éradication présente de nombreuses difficultés
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pratiques. La Guyane n'échappe pas ~ cette situation. Les animaux, malgré leur
rusticité, se trouvent à la limite de leur écologie, limite que des techniques
d'élevage appropriées ne viennent pas compenser. D'autre part, l'importance
numérique du cheptel, extrêmement faible jusqu'en 1976, ne déterminait pas
d'intérêt particulier pour l'étude de la pathologie animale.

Un inventaire des principaux parasites et maladies aVèit bien été dressé en
1959 par la Commission départementale des actions économiques. On y soulignait
des risques de maladies bactériennes et à virus, en particulier la rage trans­
mise par les vampires. Les ectoparasites et les Tabanides figurent déj~ en
tant que "parasite N° 1" dont les multiples espèces, plus de 50, harcèlent le
bétail pendant la saison sèche. Pratiquement, on doit éviter dans les savanes
le pâturage de jour pendant la saison des taons. La Guyane, enfin, est consi­
dérée comme indemne des grandes épizooties fréquentes en Amérique du Sud:
fièvre aphteuse, tuberculose et brucellose. Cette analyse prévaut jusqu'eQ
1976, malgré une étude ancienne signalant la présence de porcs brucelliques
dans les élevages locaux et l'importation du Brésil de bovins contaminés
(Le Floch et al , , 1941), ainsi que la mise en évidence de l'importante morta­
lité périnatale (Thomassin, 1953) que les seuls accidents ne peuvent expliquer
complètement.

Actuellement, les parasitoses internes et externes représentent l'une des
grandes dominantes de la pathologie de l'élevage bovin guyanais. Les premiers
concernent essentiellement les strongles gastro-intestinaux et/ou pulmonaires
et les ascaris chez le veau; la distomatose, par contre, semble inconnue
(Sapin, 1981). Les seconds intéressent plus spécialement les parasites hémato­
phages dont le développement est ~ rapprocher de la progression des effectifs
de bovins.

- Les Tiques, Boophilus microplus et Amblyomma vanegatum, vecteurs de
protozoaires. L'institut Pasteur signalait déj~ la présence et le
risque économique de B. mieroplus en 1940 (Le Floch et Abonnenc, 1941).

- Les Tabanides représentent un groupe de parasites préoccupants et COffi­

tituent bien souvent dans certaines zones un facteur limitant ~ la
conduite rationnelle des animaux au pâturage (Raymond, 1977,1981).

- Les Vampires, contre lesquels existent des moyens de lutte efficaces
restent les vecteurs potentiels de la rage paralytique (Mann, 1981).

La dispersion des troupeaux, le manque de technicité des éleveurs et les dif­
ficultés d'approvisionnement en produits de traitement, limitent bien souvent
l'efficacité des plans de prophylaxie mis en place au plan régional (CEBG,
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DSV, 1980).

Le rapport de 1976 préparant le plan de l'élevage concluait à l'absence de
brucellose, tuberculose et fièvre aphteuse. L'importation massive d'animaux,
les déficiences au niveau des contrôles (Sapin, 1981) n'ont pas permis de
conserver la situation privilégiée de départ. Il faut souligner la difficulté
de maîtriser les conditions sanitaires lors d'implantations massives et ra­
pides d'animaux: le programme d'élevage de l'île de La Réunion est un bon
exemple à cet égard (Serres, 1978). D'autre part, un doute peut subsister
quant à la situation antérieure, compte tenu des observations précédentes. Les
récents dépistages montrent que 2,67 p.100 des animaux répartis dans 9,36
p.100 des élevages sont brucelliques (Fensterbank, 1981) et les animaux in­
festés appartiennent à de grands troupeaux - et c'est là l'inquiétant de la
situation. En effet, comme le souligne Fensterbank (1981), il est maintenant
bien établi que les probabilités de succès de la prophylaxie sanitaire seule
diminuent en fonction de l'accroissement de la taille des troupeaux. L'abat­
tage permet un assainissement aisé dans le cas d'effectifs modestes (quelques
têtes à quelques dizaines de têtes): il devient prohibitif au-delà à cause
des recontaminations incessantes et inévitables. Cette observation a récem­
ment conduit les Anglais et les Américains à reprendre la prophylaxie médicale
des jeunes et des adultes à l'aide du vaccin 819. Une mesure sanitaire s'im­
pose en Guyane et la voie conjonctivale a été retenue. Le programme de prophy­
laxie récemment mis en place revêt pour l'avenir de l'élevage guyanais une
importance capitale.

D'autres maladies tropicales, mieux maîtrisées toutefois, méritent d'être
signalées, en particulier la streptotrico~,fréquente pendant la saison des
pluies et la fièvre charbonneuse. Cette dernière ne donne plus lieu à préven­
tion depuis plusieurs années et reste redoutable, car les spores conservent
dans le sol leur pouvoir pathogène pendant de longues années (Sapin, 1981).

IV - CONCLUSION

La Guyane, au cours de son histoire, a connu de nombreuses tentatives plus
ou moins éphémères de développement de l'élevage bovin. Sous-estimation des

difficultés du milieu, manque de technicité des agriculteurs, problèmes admi­
nistratifs et économiques constituent plus des excuses que des explications
aux échecs constatés depuis la deuxième moitié du XIXe siècle. Aucune de ces
malheureuses expériences n'a jamais donné lieu à la moindre analyse ou réfle­
xion un peu profonde et le total oubli dont bénéficie toute la documentation
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d'un projet à l'autre mérite d'être noté.

Le plan de développement décidé en 1975 et appliqué réellement depuis 1977,
dispose de moyens techniques inconnus des précédents. La mécanisation permet
une déforestation à grande échelle de terrains sensibles à l'érosion. Un sys­
tème d'élevage, basé sur la prairie de longue durée, permet de lutter effica­
cement contre cet inconvénient (Sarrailh, 1981) et devient l'étape indispensa­
ble à la mise en valeur agricole après défriche forestière en milieu équatorial.

Les résultats zootechniques disponibles, issus de la nouvelle tentative de
développement du territoire guyanais, restent fragmentaires et actuellement
posent plus de questions qu'ils n'en résolvent. Ils soulignent, en particu1ie~

l'importance des problèmes vétérinaires et la nécessité de maîtriser des
maladies contagieuses comme la brucellose dont la Guyane était réputée indemne,
la mortalité des veaux entre la croissance et le sevrage et les parasitoses
internes et externes.

Les performances .j'élevage (taux de vêlage, croissance etc.) sont modestes rmis
comparables à celles obtenues dans divers pays sud-américains" Les petits
troupeaux enregistrent les plus mauvais résultats car, bien souvent, leurs
propriétaires conservent des modes traditionnels de conduite appliqués au
"cheptel épargne" et cela malgré un changement rapide des structures de
l'élevage guyanais.

Toutefois, les résultats obtenus dans les conditions de la pratique montrent
que de substantiels progrès peuvent être réalisés sous réserve de respecter
des règles techniques adaptées au milieu guyanais. Il devient alors possible
de produire des boeufs de 400 kg à 24 mois, ce poids n'étant atteint dans le
meilleur des cas et dans la pratique qu'aux environs de 3 ans, la règle géné­
rale se situant aux environs de 4 ans.
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RESUME

Cet article présente les résultats préliminaires de la première étude biolo­
gique sur les Tabanidae de Guyane française. Les réactions des Taons à la
taille et à la couleur de panneaux adhésifs sont décrites et l'intérêt du
piège de Malaise et de l'appât de gaz carbonique est exposé. Quinze espèces
sont citées pour la première fois en Guyane française. Les espèces les plus
abondantes sont Tabanus importunuB, Tabanus dorBiger dorsovittatuB et Phaeo­
tabanus cajennensis. Le comportement des Taons sur le bétail et les réactions
de défense du bétail sont étudiées. Des données sur l'abondance saisonnière,
le cycle d'agressivité et les habitats préférentiels des adultes sont four­
nies. La sensibilité de Tabanus dorsiger dorsovittatus à la perméthrine
est estimée.

SUMMARY

Current research on Horse Flies (Tabanidae, Diptera) in the
coastal area of French Guyana

The preliminary results of the first research on Tabanidae bionomics in
French Guyana are given here. Horse fly responses te size and colour of sti­
cky panels are described and the efficiency of flight traps and carbon di­
oxyde baits is shown. Fifteen species are recorded for the first time from
the country. The species of major importance are Tabanus importunus, TabanuB
dorsiger dor8ovùtatu8 and Phaeotabanus cqJennensis. Horse fly biting habits
were recorded with the behavioural response of cattle. Data concerning
imaginal seasonal abundance, biting cycle and habitat preferences are pro­
vided. The susceptibility of Tabanus dorsiger dorsovittatus to permethrin
was assessed.

* Recherche subventionnée par la Chambre d'Agriculture de la Guyane
(Service d'Utilité Agricole et Développement) et le Fonds d'Investisse­
ment des Départements d'Outre-Mer.
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INTRODUCTION

La première liste critique des Tabanidae de la Guyane française, dont la no­
civité pour le bétail avait été mise en évidence par Hidiroglou et Prevost
(1959), n'a été établie qu'en 1970 par Fairchild. Ces publications ne contien­
nent ni données quantitatives ni observations biolo~iques détaillées sur
les espèces nuisibles. En raison de l'absence de stratégies de lutte effi­
caces contre les Taons (Hansens, 1980) et de la rareté des travaux biologi­
ques, écologiques ou appliqués sur les espèces d'Amérique latine, une étude
préliminaire des Taons de Guyane a été réalisée (avant d'entreprendre des
recherches plus spécifiques et d'aborder l'expérimentation de méthodes de
lutte) afin d'obtenir des informations de base indispensables. Les données
recueillies jusqu'à présent ne concernent que la région côtière, la seule
intéressée par le développement de l'élevage. Elles ne portent que sur la
biologie des insectes adultes. Les premières recherches effectuées ont été
consacrées à l'étude des moyens de capture des insectes, à l'inventaire qua-
litatif et quantitatif de la faune de Tabanidae, à la description du com­

portement alimentaire des insectes sur le bétail et des réactions de défense
de celui-ci, aux aspects généraux de la distribution spatio-temporelle des
insectes et à l'évaluation de leur sensibilité aux pyréthrinoïdes. Une grande
partie de ces résultats étant en cours de dépouillement, ce document doit
être plutôt considéré comme une note préliminaire.

- ETUDE DES TECHNIQUES DE CAPTURE

Si les pleges, moyens habituels d'échantillonnage des populations de Taons,
ont fait l'objet d'une littérature considérable en Amérique du Nord, en
Eurasie et en Afrique, ils ont été très peu expérimentés en Amérique latine.
C'est pourquoi, dès le début de ces recherches, une première expérimentation
a été consacrée aux méthodes de piégeage (Frenay, 1980), panneaux adhésifs
et pièges de Malaise.

Nous avons montré que les captures journalières de Taons sur des panneaux

adhésifs carrés noirs de tailles croissantes différaient significativement
selon la taille du panneau. Les captures ramenées à l'unité de surface aug­
mentent jusqu'à une taille optimale (fig. 1). Ce résultat est en accord avec
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les observations effectuées chez les Tabanidae d'autres zones géographiques.
Nous avons également observé que des panneaux noirs ou rouges attirent signi­
ficativement plus les Taons que des panneaux d'autres couleurs (fig. 2).
La distribution des captures en fonction de la longueur d'onde est en accord
avec les résultats obtenus chez'les espèces des régions tempérées par étude
du comportement sur le terrain et au laboratoire ou par tracé d'électroréti­
nogramme. Les Taons d'Amérique latine présentent donc un comportement sem­
blable à celui des Taons d'autres régions du globe.
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Fig. 1 Effets de la taille de panneaux adhésifs carrés noirs sur
les captures de Taons. Abscisse : longueur du côté du
panneau (m). Ordonnée: nombre de Taons pris par jour et
par m2 de surface adhésive. Pour tous les graphiques les
intervalles de confiance ont été calculés pour un risque
égal à 5 p. 100.

Les pleges adhésifs ont une efficacité réduite: ils ne prennent guère plus
d'une trentaine d'insectes par jour dans les meilleures conditions et les
spécimens récoltés sont en général en mauvais état. Les résultats précédents
permettaient d'espérer de bonnes performances des pièges à Tabanidae clas­
siques comme le piège de Malaise (fig. 3). Ce piège s'est avéré en effet
particulièrement utile pour capturer les Taons volant de jour et au niveau
du sol. Placé dans une station favorable à la saison de plus grande abon­
dance des Taons, un tel piège peut prendre jusqu'à 350 insectes par jour.
Les performances en ont été améliorées ultérieurement par adjonction d'un
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appât olfactif fourni par un dégagement de gaz carbonique: la récolte
journalière d'un piège peut alors dépasser 950 insectes. Le gaz carbonique
est particulièrement utile à la capture des espèces à vol crépusculaire:
près de 450 individus ont pu être pris par un seul piège dans l 'heure pré­
cédant le coucher du soleil. Par contre l'adjonction d'un appât olfactif ne
semble pas augmenter notablement la diversité spécifique des échantillons
récoltés.
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Fig. 2 Effet de la couleur. De gauche à droite : noir, rouge,
orange, jaune, blanc, vert, bleu, violet. Ordonnée : nombre
de Taons pris par jour et par panneau

Le plege de Malaise, éventuellement appâté au gaz carbonique, constitue
donc un puissant outil pour l'échantillonnage ou la surveillance des popu­
lations de Tabanidae de Guyane. Il permet aussi la récolte de matériel
biologique vivant pour des études expérimentales. Malheureusement ses per­
formances ne semblent pas suffisantes pour en faire un moyen de lutte.
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Fi g . 3 Un piège Malai se i ns ta l l é pr ès d 'une gal eri e fores t i ère
dans la savane de St - Elie .

II ETUDE FAUNISTIQUE

Fairchild (1970) avait recensé 48 espè ces de Guyane françai se mais estimait
à 200 le nombre probable d'espèces présentes dans ce département . Depuis le

début de nos recherches quinze espèces ou sous-espèces non encore ci t ées de

Guyane fran çaise ont été récoltées :tab. 1).

Parmi ces trouvailles on doit noter plus spécialement Betrequia ooella t a ,

seul représentant de la tribu des Rhi nomyzi ni en Améri que tropi cale, qui
n'était connu jusqu'à présent que de quelques stations du bassin amazonien
(Coscaron et Philip , 1977), Stypommisa t antu la , dont le seul exemplaire
connu auparavant avait été récolté il y a 60 ans en Guyane (Fairchild. in

l itt.) et Tabanus t r i s t i ohus qui n'était connu que par la série type récem­
ment décrite du Surinam (Fairchild, 1976). Ce bilan peut paraître modest e

par rapport à l'effort de collecte accompli (près de 1 000 jours-pièges

de capt ure au piège de Malaise ) . Il s'explique par le fait que nos récoltes

ont été effectuées de jou r, au niveau du sol et dans la région côtière qui

a été la plus explorée et qui est, relativement, la plus modifiée par l 'hom­

me. Il est probable que des captures nocturnes au piège lumineux ou des

captures dans· les frondaison s effectuées dans les forêts de l'intérieur de

la Guyane donneraient des résultats faunistiquement plus intéressants.
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Tableau 1

Liste des espèces de Taons nouvelles pour la Guyane française
(déterminations du Pr. Fairchild, Université de Floride à
Gaùneeiri l l.e ) •

CHRYSOPSINAE
Chrysopsini

1----------------------------------------------------- - - - - - - - - ~- - - - l,,
1
1
1
1,
1
1

Chrysops laeta Fabricius
C. variegata venezuelensis Krëber

Rhinomyzini

Betrequia ocellata Oldroyd

TABANINAE
Diachlorini

Diachlorus bicinctus (Fabricius)
D. fuscistigma Lutz
Dichelacera T-nigrum (Fabricius)
Catachlorops (Psalidia) rubiginosa (Summers)
Stypommisa tantula (Hine)
Leucotabanus albovarius (Wa1ker)

Tabanini

Poeciloderas quadripunctatus (Fabricius)
Tabanus discifer Wa1ker
T. dorsiger modestus Wiedemann
T. pungens Wiedemann
T. tristichus Fairchild
T. ioilkereoni. Fairchild *

pour despectus Fairchild, 1942)(* nom. nov.

1,,,,,,,
1,
1,,
;,
1

,----------------------------------------------------- - - - - - - - -- - - - - ~

Nous avons récolté, au cours de captures circadiennes ou crépusculaires
au piège de Malaise ou au piège de Malaise appâté au gaz carbonique de très
nombreux specimens de Taons parmi lesquels nous avons pu identifier et dé­
nombrer les espèces les plus communes (tab. 2).

Sur la soixantaine d'espèces actuellement connues de Guyane et sur la quaran­
taine que nous avons récoltées au cours de cette étude, une dizaine
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seulement sont suffisamment abondantes pour présenter un risque économique
médical ou vétérinaire. Les trois plus nombreuses sont sans doute respon­
sables de la quasi-totalité des nuisances infligées au bétail. Ce sont les
seules présentes en grand nombre dans la totalité des biotopes prospectés.
D'autres espèces comme Tabanus wiZkersoni, Tabanus tristichus ou Tabanus

trivittatus ne pullulent que dans des milieux bien déterminés. Le rôle né­
faste des espèces majeures a été confirmé par observation directe sur le
bétail. Nos récoltes ayant été effectuées à différentes périodes et sur
toute la bande côtière, on peut les estimer représentatives.

Tableau 2
Fréquence des espèces de Taons Zes pZus communes de Za région
côtière de Guyane française (nombre d'exempZaires examinés :
16 525)

-----------------------------------------------------------------,
Tabanus importunus Wiedemann
Tabanus dorsiger dorsovittatus Macquart
Phaeotabanus cajennensis (Fabricius)
Tabanus wiZkersoni Fairchild
CryptotyZus unicoZor (Wiedemann)
ChZorotabanus mexicanus (L.)
Tabanus tristichus Fairchild
ChZorotabanus inanis (Fabricius)
Tabanus oZivaceiventris Macquart

Tabanus pungens Wiedemann
Tabanus trivittatus Fabricius
Autres espèces

Total

28,2
24,5

20,0
9,0
6,7

2,6

2J
1,4

1,1

0,8

0,7

2,9

100,0

III ETUDE DES RELATIONS ENTRE TAONS ET MAMMIFERES

L'observation visuelle directe de troupeaux au pâturage ou d'animaux isolés
à la longe (mode d'élevage créole traditionnel) a permis d'obtenir des in­
formations quantitatives en cours d'analyse sur les nuisances infligées aux
bovins. Le nombre de Taons comptés sur un bovin varie considérablement sui­
vant l'individu observé. A la période d'abondance maximale de ces insectes,
un animal peut subir les attaques simultanées d'une centaine de Taons de
taille moyenne ou forte (15 mm ou 20 mm de long). Ces attaques sont concen­
trées aux pattes antérieures (plus de 46 p. 100 des insectes dénombrés) et
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postérieures (plus de 42 p. 100), la tête (plus de 7 p. 100), le ventre
(3 p. 100) et les flancs (moins de 1 p. 100) étant moins piqués. Les espèces
les plus nuisibles pour les bovins pendant la journée sont Tabanus dorsiger

dorsovittatus qui pique en général aux pattes et Phaeotabanus eajennensis

qui se nourrit préférentiellement sur la tête. Les grosses espèces (Tabanus

importunus, Tabanus oZivaeeiventris) se posent plutôt sous le ventre. Tou­
tefois si les Taons d'une espèce sont très nombreux ils migrent vers des
parties du corps différentes de leurs zones de prédilection qui sont satu­
rées: Tabanus dorsiger dorsovittatus gagne la tête ou le ventre, Tabanus

importunus, lors des pullulations de novembre se déplace vers les pattes.
Tabanus oZivaeeiventris est fréquemment observé sur le bétail mais toujours
en petit nombre par rapport à Tabanua doraiger dorsovittatus ou Tabanus

importunus. L'insecte qui a commencé son repas peut rester deux minutes au
même endroit s'il n'est pas dérangé par les mouvements de confort de son
hôte (coups de tête, de queue, de pattes).

Les gros Taons (principalement Tabanus importunua) peuvent pénétrer dans
les porcheries pour piquer les porcs. A la période d'abondance maximale de
l'espèce incriminée et dans un biotope particulièrement infesté nous n'avons
pas observé, en moyenne, plus de 2 Taons par porc, truie ou verrat alors
qu'un porcelet sur 10 seulement était piqué et que des bovins pâturant à

proximité étaient attaqués simultanément par une soixantaine d'individus.
Les porcs sont surtout piqués à l'échine et aux flancs. L'immobilité des
adultes et l'absence de mouvements de confort permettent le plus souvent au
Taon de se gorger en une seule piqûre. Personnellement nous n'avons pas
observé plus de Il Taons par porc, mais bien que cette nuisance semble mar­
ginale par rapport à celle infligée aux bovins elle ne doit pas être négli­
gée (en particulier dans le cas d'animaux particulièrement précieux ou sen­
sibles comme les reproducteurs sélectionnés) en raison des potentialités
vectrices des Taons en pathologie porcine (Weiner et Hansens, 1975). Il
n'a été procédé à aucune observation sur les chevaux en Guyane, mais il est
bien connu des éleveurs qu'ils sont particulièrement vulnérables aux
attaques des Taons. Ceux-ci pouvaient être légitimement suspectés d'être les
vecteurs potentiels de l'anémie infectieuse des équidés (Kemen et coll.,
1978) lors de la récente épizootie qui a gravement touché les élevages du
département (Sanite, communication personnelle). Actuellement il n'existe
en Guyane aucune espèce de Taon réellement gênante ou dangereuse pour
1'homme bien que les piqûres de DiaehZorus bieinetus, DiaehZorus seuteZZa­

tus (Macquart) et DieheZaeera marginata (Macquart) soient fréquentes dans
les zones péri urbaines boisées. En forêt les piqûres de LepiseZaga
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crassipes (Fabricius) et Fidena pseudoaurimacu~ta Lutz ne sont pas rares.

Les fortes interactions entre les attaques de Taons et le comportement·
individuel et social des chevaux de race "Camargue" ont été démontrées par
plusieurs articles récents (Duncan et Cowtan, sous presse; Bayet Duncan,
1979 ; Duncan et Vigne, 1979, Hughes et coll., 1981). L'étude de la réaction
comportementale des bovins de Guyane aux attaques de Taons a été abordée
en première approche par une méthode élémentaire portant sur des phénomènes
extrêmement simplifiés mais adaptée aux possibilités locales. Le nombre
de Taons attaquant un animal et la fréquence d'un mouvement de confort (en
l'occurence le battement de queue) sont enregistrés simultanément par 2 ob­
servateurs. Les observations peuvent aussi porter sur un groupe d'animaux
suivis pendant des périodes de durée déterminée (par exemple 10 minutes) :
dans ce cas ce sont dès nombres moyens d'insectes et des fréquences moyen­
nes calculées pour l'ensemble des animaux pendant une période que l'on
essaie de mettre en relation. Les premiers résultats de ce travail en col­
laboration avec Roussea~* indiquent une très 9rande variabilité de la fré­
quence des mouvements de confort suivant les individus, certains bovins réa­
gissant très violemment à la présence de quelques Taons, d'autres subissant
passivement les attaques de trés nombreux insectes. Nous avons même observé
un animal très sensible aux attaques des premiers Taons (relativement peu
nombreux) qui abandonnait toute résistance dès que la nuisance dépassait
un certain seuil (cet animal attaché ne pouvait changer de lieu pour ré-
duire l es attaques) .**

Nous avons aussi remarqué que, dans un enclos comprenant des surfaces en
herbe, des fourrés et une étable, les animaux qui pâturent normalement sur
l 'herbe se réfugient dans les fourrés quand les attaques de Taons augmentent
(en fin d'après-midi) puis à l'étable où ils sont moins piqués qU'à l'exté­
rieur. Si l'observation des animaux nous a permis de mieux apprécier les
nuisances dûes aux Taons, nos premiers résultats ne permettent pas encore
d'estimer l'abondance des Taons à partir d'indices comportementaux quantita­
tifs plus faciles à mesurer.

* Rousseau F., en préparation, thèse doc. vét. E.N.V. Lyon
** Dans les cas où une liaison significative a pu être établie entre le nom­

bre de Taons par animal T et la fréquence des coups de queue Q (en coups/s)
elle est positive et généralement de la forme Q '" a {Log (T+1))5, les
coefficients a et b étant des nombres positifs inférieurs à 1 (fig. 4).
Ce type de liaison peut être établi pour un animal isolé ou pour un 9roupe
d'animaux). .
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Fig. 4 Réaction comportementale des bovins aux attaques des Taons.
Abcisse : Log (T+l) où T est le nombre de Taons par animal.
Ordonnée : battements de queue par animal et par seconde.
Courbe en tirets : fonction puissance ajustée aux données
( r =0.55, P =0.01, Y =0.24 x 0.27)

IV ELEMENTS D'ECOLOGIE DES ADULTES

Les études de distribution spatio~temporelle constituaient en Guyane fran~

çaise un préalable indispensable au choix de stations et de périodes d'obser­
vation et d'expérimentation. aucun document antérieur ne contenant ce type
de renseignements. Ces études nous ont également permis de rentabiliser la
longue période pendant laquelle les effectifs de Taons sont insuffisants pour
procéder à des recherches approfondies ou appliquées. La plupart des espèces
de la région côtière de Guyane sont présentes au stade adulte toute l'année
mais elles sont très rares en saison des pluies (premier semestre). Le nom~

bre de Taons augmente dès le mois de juillet et Phaeotabanus cajennensfs est
très abondant dès le début du mois d'aoOt (fig. 5). Les abondances relatives
de Tabanue dorsiger dorsovittatus et Tabanue importunus croissent jusqu'à la
fin de la saison sèche. Tabanus wilkersoni et Tabanus dorsovittatus sont les
espèces qui résistent le mieux à la saison des pluies. Il semble. d'après
la comparaison d'années successives qu'il y ait des fluctuations assez im­
portantes des populations des diverses espèces. On ne peut que regretter
l'absence d'un ensemble agrométéorologique dont les mesures auraient pu être
comparées à la phénologie des Taons.

Si des Taons des deux sexes peuvent être capturés la nuit autour des lampes.
les femelles ne piquent le bétail qu'entre l'aube et le crépuscule.
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Fig. 5 Abondance saisonnière des Taons. Abcisse bimestres. Ordon­
nées : nombre d'insectes par piège Malaise et par jour,
c =Phaeotabanus cajennensis, d =Tabanus dorsiger dorsovit­
tatus, i =Tabanus importunus, w =Tabanus wilkersoni. Abon­
dance des guêpes prédatrices : s

Le cycle d'agressivité est nettement bimodal (fig. 6) comme dans plusieurs
régions intertropicales. Cryptotylus unicolor, ChlorotabanuB mexicanum et
Chlorotabanus inanis sont les principales espèces à vol crépusculaire: elles
volent pendant moins d'une heure le matin et le soir, avant le lever et
après le coucher du soleil.
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Fig. 6 Cycle d'agressivité des Taons. Abcisse : heure (traits tiretés
verticaux: lever et coucher du soleil). Ordonnée: nombre de
Taons pris par piège Malaise appâté au gaz carbonique et par
heure.
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Les premleres analyses des captures réalisées dans des milieux différents
indiquent déjà des changements d'un milieu à l'autre. A cet égard la région

de Sinnamary est particulièrement intéressante puisqu'en quelques centaines
de mètres on peut passer d'une savane basse (fig.3) traversée par des gale­

ries forestières à une forêt plus ou moins modifiée, mais radicalement dif­
férente de la savane. Des pièges de Malaise ont été posés simultanément à
plusieurs périodes de l'année dans ces trois milieux. On observe des diffé­
rences assez nettes entre les échantillons récoltés (tab. 3)

Tableau 3

Distribution des peuptements de Taons aduttes à ta ferme St-Etie.

~-----------------------------------------r-------r---- - - - -- - - - - --- --- - t

: Station : Savane: Galerie: Forêt :
1 1 1 1 1

~--'---------------------------------------~-------r----------~---------t
: Nombre de Taons pris [saison sèche : 33,8: 160,6: 11,7:
t t 1 • 1

: par piège & par jour Saison des pluies: 3,5: 9,6: 1,3:
1 1 1 1 1
~----------------------~------------------r-------r--- - - - - - - - r - - - -- -- - - t

: Nombre d'espèces : 12 : 14 : 14 :
1 1 1 1 1
~-----------------------------------------~-------r----------~---------t

: Nombre de genres : 4: 6 : 8 :
1 1 1 1 1

~-----------------------------------------~-------r----------~---------,1 _ 1 1 1 1

: Pourcentage d' especes du genre : 58 : 50 : 36 :
1 Tabanue 1 1 1 1
1 1 1 1 f

~-------------------------------------------------~----------~--------_.

Si les nombres d'espèces sont voisins dans les trois stations, les abondances
sont inégales et on peut prédire que les diversités spécifiques varieront
en raison inverse des abondances. -Cette diversité peut être également appré­
hendée au niveau générique: plus le milieu est boisé, plus les genres sont
nombreux et moins le genre Tabanus est représenté. D'autres observations
plus dispersées ont confirmé la rareté des Taons en forêt et leur abondance
en savane. Il va de soi que ces rapports n'expriment qu'une fraction de la
réalité, la méthode d'échantillonnage utilisée favorisant la représentation
d'espèces volant près du sol et inféodées à des Vertébrés terrestres. Les
défrichements en forêt ont pour la plupart une faune de Taons peu abondante

il serait très intéressant d'étudier les effets de la suppression du couvert
forestier et de l'introduction du bétail sur l'évolution des peuplements
de Taons au cours du temps.

Certaines espèces ont une répartition différentielle: si Chtorotabanus

inanis semble une espèce de milieux boisés, Chtorotabanus mexicanus est une
espèce de savane. Tabanus tristichus et Tabanus trivittatus sont plus

communs en lisière tandis que Tabanus witkersoni est une espèce typiquement
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inféodée aux savanes.

On ne peut aborder l'écologie des Taons de Guyane sans évoquer les guêpes
prédatrices, si familières aux éleveurs qu'elles ont reçu le nom vernaculaire
de "mouches-lézards". Ces spheeidae qui volent en saison sèche (fig. 5)
pendant la période d'abondance maximale de leurs proies ont apparemment moins
inspiré les zoologistes français puisque Lin (1971) ne cite pas la Guyane
française parmi la vingtaine d'états ou de territoires d'Amérique latine,
des Caraïbes et du Sud des Etats-Unis où il a recensé 19 espèces. De nom­
breux exemplaires de ces guêpes, appartenant â 4 espèces, ont été récoltés
dans des pièges de Malaise: Stictia heros Fabricius, s. macuZata F.,
S. signata L. et RubPi~a surinamensis De Geer ont été aimablement identifiées
par le Professeur H.E. Evans de l'Université d'Etat du Colorado â Fort­
Collins.

Ces guêpes ont un double effet sur les Taons attaquant le bétail : d'une part
elles capturent un certain nombre de Taons, d'autre part elles dérangent en
permanence par leur patrouille incessante la totalité des Taons cherchant â

piquer le bétail. Le faible taux de reproduction de ces guêpes ne permet pas
d'envisager leur utilisation en lutte biologique. Cependant il convient de
préserver leur rôle, en particulier en limitant l'emploi des pesticides au
minimum nécessaire.

v - SENSIBILITE DES TAONS AUX PYRETHRINOIDES

La sensibilité des Taons de Guyane â plusieurs insecticides avait fait
l'objet d'essais (Hidiroglou et Prevost, 1959) dont les résultats n'étaient
malheureusement pas interprétables en termes de doses létales. Les produits
jugés les plus intéressants â l'époque en ex~érimentation sur le terrain,
les pyréthrines synergisées, présentaient une rémanence insuffisante. Les
pyréthrinoïdes de synthèse photostables, et en particulier la perméthrine,
ont donné aux Etats-Unis des résultats expérimentaux prometteurs contre les
Taons des bovins et des chevaux (Bayet coll., 1976).

Une méthode simple, adaptée aux conditions locales, de détermination en
laboratoire de la sensibilité par contact des Taons â des dépôts résiduels
d'insecticides a été utilisée. Des femelles non gorgées de sang sont captu­
rées â la main dans un véhicule en stationnement et immédiatement placées
en cage et pourvues de sucre et d'eau. Des lots de 10 insectes sont prélevés
sur le stock en cage entre 12 et 36 heures après la capture afin d'éviter en
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cours de test une mortalité due au stress causé par la capture. Chaque lot
est placé pendant une durée déterminée dans une boite de Petri jetable de
9 cm de diamètre contenant un disque de papier-filtre séché après avoir été
imprégné de 0,5 ml d'émulsion insecticide de concentration connue. Chaque
lot est placé après exposition à l'insecticide dans un gobelet de carton
couvert de tulle et pourvu d'eau et de sucre. Les insectes morts sont comptés
24 heures après l'exposition. Un lot témoin placé au contact d'un papier­
filtre n'ayant pas reçu d'insecticide est utilisé au cours de chaque série
de tests.

La sensibilité de Tabanus dorsiger dorsovittatus à la perméthrine a été
évaluée par cette méthode pour 2 temps d'exposition (4mn. et 16 mn.) et pour
une série de 8 dilutions (1/50 à 1/6400) de concentré émulsifiable à 200 g/l
de M.A. Les pourcentages bruts de mortalité (fig. 7) ont été corrigés par la
formule d'Abbott et transformés en probits afin de déterminer graphiquement
la DL 50 (Busvine, 1971). Les DL 50 estimées sont de 0,50 g/l M.A. pour 4 mn
d'exposition et de 0,12 g/l M.A. pour 16 mn. La dose préconisée en pulVé­
risation sur le bétail en milieu tropical (1 g/l) donne une mortalité de
100 p. 100 après 16 mn et de 66 p. 100 après 4 mn. (valeur estimée d'après
la droite des probits). On peut donc penser que dans les conditions réelles
où le temps de contact avec l'animal est généralement bref, les Taons ne
peuvent acquérir une dose supérieure à celle mesurée après un contact de 4 mn.
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Fig. ? Sensibilité par contact de Tabanus dorsiger dorsovittatus à
la perméthrine. Abscisse: concentration de l'émulsion en g/l
M.A. Ordonnée: pourcentage de mortalité après 24 h pour des
temps d'exposition de le mn (a) et 4 mn (b).
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La perméthrine a donné lieu également à un traitement expérimental sur le
terrain effectué sur un petit groupe d'animaux de race créole à la longe
(4 animaux traités, 4 témoins) attaqués principalement par Tabanus dorsiger

dorsovittatus. Chaque animal traité a reçu 1 1. d'émulsion à 1 9/1 M.A. Un
premier examen des résultats (Rousseau, thèse en préparation)ne permet pas
de mettre en évidence d'effet significatif du traitement. Ceci pourrait être
dû d'une part à un matériel peu performant (pulvérisateur à main à pression
trop faible et à jet insuffisamment fractionné\, d'autre part à un lessivage
du dépôt d'émulsion consécutif aux fortes 'précipitations qui ont suivi le
traitement. La perméthrine a été diffusée en Guyane en 1980 auprès des éle­
veurs. Ce produit est jugé généralement trop peu rémanent dans les conditions
climatiques du pays (fortes précipitations, température élevée, rayonnement
intense) qui favorisent sa dégradation rapide.

La décaméthrine n'a pas encore été testée au laboratoire mais elle a été
utilisée en aérosol thermique dans une porcherie infestée par Tabanus impor­

tunus. Les attaques de Taons étaient relativement modérées. Les effets directs
du brouillard toxique ont été constatés dans les minutes suivant le traite-
ment (plusieurs Taons étaient déjà immobilisés au sol), mais 24 heures après
le nombre de Taons sur les porcs avait presque retrouvé son niveau initial.
On peut estimer que la diffusion du brouillard a peu, d'effets résiduels sur
les animaux et les bâtiments et qu'elle est trop localisée, laissant indemnes
les insectes situés hors du nuage. Si cette technique devait être utilisée
sur de grandes superficies, ses effets non intentionnels devraient ètre esti­
més avec beaucoup de soin. La toxicité de la décaméthrine est telle que son
usage intempestif pourrait mettre en danger les complexes parasitaires utiles
à la régulation des populations d'autres insectes nuisibles.

CONCLUSIONS

Nous avions proposé avant le début effectif de ces recherches un programme
ambitieux,cohérent~ irréalisable dans les conditions matérielles actuelles
de la recherche agronomique guyanaise. Ce programme était bâti autour de
5 axes: estimation objective des nuisances par étude directe des populations
de Taons et enquête au niveau des éleveurs, évaluation des risques sanitai­
res après enquête épidémiologique sur les maladies transmissibles, détermina­
tion des performances de divers types de pièges, détermination en laboratoire
de la sensibilité aux insecticides. détection des habitats larvaires.

*H.L. Raymond - Projet d'expérimentation sur les moyens de lutte contre les
Taons de Guyane, l.N.R.A., Briançon, 1977, 10 p.
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Les espèces responsables des nuisances ont pu être identifiées et classées
par ordre d'importance par une campagne de piégeage extensive. Leur rôle a
été confirmé par une étude de réactions comportementales des bovins non pré­
vue initialement. Par contre, faute de motivation réelle des organisations
professionnelles, l'enquête par voie de questionnaire n'a donné aucun résul­
tat utilisable.

L'enquête épidémiologique n'a pu être réalisée mais les analyses effectuées
par les services vétérinaires à l'occasion des cas cliniques doivent per­
mettre d'obtenir des informations du même type. On peut cependant regretter
que l'épizootie d'anémie infectieuse des équidés de 1980 n'ait pu être suivie
sous ses divers aspects en temps réel.

Une certaine partie des expérimentations sur les moyens de capture a pu
être réalisée. Les performances des pièges les plus puissants paraissant
insuffisantes par rapport aux densités de Taons constatées en Guyane, ces
essais n'ont pas à être poursuivis.

Les tests de sensibilité aux insecticides ont débuté par l'évaluation au
laboratoire et sur le terrain de pyréthrinoides, produits actuellement les
plus puissants et les mieux adaptés aux applications directes sur le bétail.
Ces produits ayant déjà été testés dans d'autres régions et commercialisés,
leur emploi en Guyane est plus un problème de développement qu'une question
de recherche scientifique. Rien ne permet encore d'affirmer que, dans les
conditions de la Guyane, ces produits pourront constituer une solution. L'ex­
périmentation zootechnique nécessite des moyens qui dépasseront rapidement
les possibilités des organismes de recherche guyanais. Notre rôle se limi­
tera donc à la phase préliminaire de ces essais. L'expérimentation d'autres
méthodes de lutte chimique (traitement des lieux de repos des insectes adul­
tes, applications de pesticides conventionnels ou d'inhibiteurs de dévelop­
pement sur les gîtes larvaires) nous est actuellement interdite, faute de
connaissances écologiques sur les Taons de Guyane.

Une partie de ces lacunes aurait dû être comblée par une recherche sur les
stades larvaires. Malgré la découverte de larves non identifiées dans une
savane cette recherche n'a pu être entreprise, la Station de Recherches agri­
coles ne disposant pas des équipements et du personnel nécessaires.

Des cinq axes proposés initialement, deux ont été renforcés (estimation des
nuisances, évaluation des insecticides), un troisiême a pu être exécuté
malgré quelques réductions (essais de moyens de capture) et un quatrième a
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pu être remplacé par d'autres sources d'information (enquête épidémiologique).
Seul l'axe consacré à l'écologie larvaire n'a pu être abordé malgré son in­
térêt potentiel.

Les résultats obtenus ne constituent qu'une três modeste contribution, si
l'on considère la complexité des problèmes posés par les Taons en Amérique
tropicale. Face à la multiplicité des observations et des expériences à

réaliser il serait peut-être souhaitable de réfléchir aux moyens d'assurer
un minimum de coordination aux recherches effectuées en Guyane et ailleurs.
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Le Vampire en Guyane
Point sur les études en cours

C.S. MANN

INR.A., BP. 324
97302 Cayenne, Guyane française

RESUME

Un bref essai est fait concernant la situation actuelle du Vampire (Desmadus
rotundus, essentiellement) en Guyane, les problèmes qu'il peut poser pour
l'élevage, et la lutte pratiquée. La validité des méthodes utilisées dans
l'étude en cours est ensuite examinée: enquêtes, piégeages et marquages,
radio-tracking.

SUMMARY

Vampire bats in French Guyan~, current research and control

The authors have attempted to assess the present situation of Vampire bats
(Desmodus rotundus mainly) in French Guyana as weIl as problems these may
cause to livestock owners. Control methods are described. The methods used
for the study of bats are described and their value discussed.

INTRODUCTION

Des trois espèces de vampires "vrais" existants, Desmodus rotundus, Diaconus

youngi, Diphylla ecaudata (toutes trois appartenant à la zone tropicale du
continent américain), seul Desmodus rotundus est capturé de manière courante
en Guyane. Son aire de répartition s'étend du Mexique au nord de l'Argentine,
les limites nord et sud de cette distribution coincidant à peu près, semble­
t-il,avec les isothermes 10° de minimum hivernal (Mac Nab, 1973) (fig. 1).
Ce Chiroptère hématophage pesant une trentaine de grammes consomme chaque
jour environ la moitié de son poids en sang. Les dommages infligés au bétail
sont de divers ordres: perte de sang directe, perte de sang secondaire due
à la présence d'anticoagulant dans la salive du vampire, transmission d'a­
gents pathogènes (rage, encéphalite équine... ), myases ou infections
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secondaires au niveau de la plaie. Le plus grave est la rage qui pose un
problême crucial dans la plus grande partie de l'Amérique latine (fig. 1).
En ce qui concerne la Guyane, aucun cas n'avait été officiellement constaté
depuis l'épidémie du début des années cinquante, jusqu'à l'été 1981 où 3 cas
ont été observés dans le même secteur (Savane Matiti au sud-est de Kourou).
En fait, étant donné la structure de l'élevage en Guyane, comportant de nom­
breuses petites ou tr-ès petites unités dispersées, parfois isolées, les décès

suspects ne sont pas toujours signalés ou le sont trop tard pour qu'il soit

lIlIJ Régions infectées
Isothermes 10°C minimum hivernal

Fig. 1 Répartition de la rage paraZytique transmise par le Vampire
dans Zee 2 Amér-iquee Ldtaprèe Greenhal.l, 1975).
Position des isothermes 10° minimum hivernal. (janvier pour
Ze nord. juiZZet poU!' Ze sud). D'après Maa Nab. 1973.
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possible d'établir un diagnostic. Il est donc possible que des morts, dues
à la rage. se soient produites çà et là, passant totalement inaperçues, con­
séquences probables d'un taux très faible (mais non nul) d'infestation des
populations de vampires, puisque la rage bovine trouvée en Amérique latine
est transmise uniquement, pense-t-on, par ces animaux (" rage desmodine").

Actuellement le contrôle sanitaire exercé en Guyane par le Service vétérinai­
re départemental permet, dès qu'un cas suspect est signalé, l'examen et la
vaccination rapide, si nécessaire, des autres animaux du secteur. De ce fait,
malgré les autres nuisances que les vampires peuvent entraîner, la situation
est infiniment plus favorable que dans de nombreux pays d'Amérique latine,
ce qui facilite certaines opérations d'étude.

L'étude du vampire et sa lutte sont actuellement menées dans le cadre d'une
convention passée entre la Direction départementale des Services vétérinaires
(D.S.V.) et 1'I.N.R.A.

- LE VAMPIRE EN ~UYANE ESSAI DE POINT SUR LA SITUATION ACTUELLE,
LUTTE.

Desmodus rotundU8 (fig. 2) s'attaque aux mammifères (homme, vaches, porcs,
moutons, chevaux.mammifères sauvages), aux oiseaux (poules, pintades; les
canards semblent protégés par un comportement nocturne plus actif), et même,
en laboratoire tout au moins, à des animaux à sang froid (serpents, lézards,
crocodiles, tortues, crapauds - Greenhall. 1975).

Si nous essayons d'évaluer le problème actuellement posé par le vampire en
Guyane, dans son action directe sur le bétail, nous constatons qu'il est:

- Q~~D~_9r~D~~_irr~9~1~ri!~_9~Q9r~Qbig~~

Certaines zones sont presque dépourvues de vampires (0 à 2 vampires
en une nuit sur des troupeaux de 10 à 30 têtes), d'autres, réparties par
taches (Sinnamary, Iracoubo, Ile Portal), semblent très riches, avec une
réserve probable de vampires dans les milieux naturels voisins (Sinnamary,
41 vampires en 3 nuits pour une quinzaine de vaches; Iracoubo, 4 vampires
en une nuit ... pour un seul cochon). Les variations notées entre les dif­
férents piégeages sont telles que les caractéristiques écologiques ne sem­
blent pas devoir suffire à les expliquer. Si nous comparons par exemple deux
zones où captures et morsures ont été d'un niveau comparable, minime, nous
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constatons que l'une est un défrichement en pleine forêt (à une trentaine de
km de l'exploitation la plus proche), l'autre une savane (Matiti) dans sa
partie la plus dégagée, avec plusieurs élevages importants (depuis 1977).
Etant donné le faible taux de reproduction des vampires ( 1 petit par ~ et
par an ,* sex-ratio voisin de 1/1 semble-t-il), il faudrait pratiquement,
pour chaque cas, faire intervenir l'histoire (l'ancienneté) de l'élevage du
secteur, données assez difficiles à obtenir. D'autre part, nous connaissons
encore trop peu de choses en ce qui concerne le comportement du vampire, ses
déplacements et migrations notamment - même si nous savons (Crespo et al.,

1961) qu'il peut accomplir régulièrement un trajet de 5 km entre son gîte
diurne et son lieu d'alimentation nocturne.

- Y~ri~~!~_~~_fQ~r~_9~_~Qi~

En période (et aux heures) de forte lune, le nombre de vampires
présents la nuit sur le bétail (d'après les morsures et d'après les captures)
diminue considérablement en raison de la luminosité, surtout lorsque la zone
est très découverte (alimentation sur la faune sauvage des milieux couverts
voisins).

- ~Q~Y~~!_~~l_~~~r~fi~

En saison sèche, par exemple, une certaine fatigue du bétail (herbe
insuffisante, intense perturbation due aux taons: août-octobre-novembre)
peut faire surestimer par l'éleveur l'effet de nuisance des vampires sur son
troupeau. La présence d'un certain nombre de Chauve-souris non hématopha~es

(frugivores, insectivores ... ), mais non identifiables en vol dans l'obscurité,
accentue parfois l'erreur.

~rQ~~~l~~~~!_Y~ri~~!~_~~lQ~_l~~_~~i~Q~~

Par exemple, il apparaît possible qu'il y ait une augmentation pen­
dant la période septembre-décembre, indépendamment de l'artéfact signalé ci­
dessus.

Globalement, l'absence actuelle de rage, la surveillance régulière du cheptel
et un nombre de vampiresgénéralement tolérable font que la situation est beau­
coup moins grave que dans d'autres pays. Mais le développement de l'élevage

* gestation de 7 mois.
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(source fixe et abondante d'alimentation pour les vampires). la difficulté
que présente la surveillance du bétail ainsi que celle d'empêcher toute im­
portation clandestine de bétail (non contrôlée) depuis les pays voisins.
impliquent un problème potentiel assez sérieux.

La méthode de lutte que nous avons retenue est celle de Linhart et al (1972)

qui consiste à capturer dans des filets de type "japonais" sur les lieux de
rassemblement du bétail (étables. porcheries. poulaillers ...• le bétail
servant d'appât) des vampires dont le dos est badigeonné d'un anticoagulant
mêlé à un support de type lanoline. Les animaux relâchés rentrent à leur
gîte. transmettent du produit toxique à leurs congénères non traités. par
simples contacts corporels et le produit est ensuite ingérê lors des toilet­
tages mutuels. Pour un vampire capturé et enduit. un nombre variable (jusqu'à
15 en élevage. Linhart et al .• op. cit.) de vampires peut succomber dans le
mois qui suit. en fonction de leur répartition nocturne sur les troupeaux et
du rassemblement dans les gîtes diurnes. L'autre méthode (Thompson et al.

1972). basée sur l'injection d'une petite dose d'anticoagulant dans le rumen
des bovins. tue uniquement les vampires venant s'alimenter sur le troupeau
ainsi traité.

La pratique conjointe de la lutte et de l'étude offre deux avantages

a) cohérence d'ensemble et meilleure crédibilité du programme auprès
des éleveurs ;

b) acquisition d'un certain nombre de données.

Elle présente par contre un gros inconvénient car ces opérations sont lourdes
en temps. Actuellement nous ne pouvons pas les multiplier. les systématiser.
comme nous voudrions le faire. pour le bénéfice de l'éleveur comme pour le
nôtre propre. Et nous ne pouvons guère pratiquer. comme nous le faisons au
moment des premières prospections. une lutte plus douce (simple enlèvement
des individus capturés. sans anticoagulant) avec suivi ultérieur.

II - RESULTATS ET LIMITES DES METHODES D'ETUDE

1 - Enquête (orale ou êcrite)

Le questionnaire élaboré 1 la fin de 1980 concernant la nuisance due aux
vampires n'a guère suscité de réaction: 3 réponses seulement pour l'ensemble
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de la Guyane, bien que le questionnaire ait été diffusé par les conseillers
agricoles du SUAD (en contact régulier avec les éleveurs) et que visite et
traitement aient été proposés, dans la zone littorale du moins, pour les cas
où des morsures nombreuses seraient signalées.

D'autre part, les renseignements recueillis*auprès des éleveurs ont une fia­
bilité très incertaine.

2 - Appréhension de données diverses (taille, poids, sexe, état phy­
siologique) lors des opérations de lutte: l'échantillonnage est pour l'ins­
tant trop léger et trop disparate pour que nous puissions ordonner les varia­
tions géographiques et saisonnières du nombre d'individus capturés, du sex­
ratio et de l'état physiologique.

3 - Utilisation de la méthode classique de capture, marquage et re­
lacher. Elle est difficile pour deux raisons a) la technique de capture
est lourde; b) le rel êcher des vampires est à peu près inacceptable pour la
majorité des éleveurs.

Nous avons pu effectuer quelques opérations de ce type à Sinnamary (ferme
INRA) ainsi que chez un éleveur, quelques-unes à Stoupan (région de Cayenne).
Outre le recueil de données mentionné au paragraphe précédent, nous posons,
avant le relacher, une marque numérotée sur l'avant-bras et la calcéine
pour essayer d'établir plus tard un rapport entre l'âge et le nombre de
stries dentaires ou osseuses.

Ceci n'est possible que sur de courtes périodes et chez les éleveurs les plus
complaisants, à condition qu'ils aient un nombre de vampires suffisant. Nous
essayons donc d'opérer sur des périodes charnières ou supposées telles:
ainsi à Sinnamary une série de piégeages est actuellement en cours: 3 nuits
environ à chaque nouvelle lune (luminosité minime) entre la fin de novembre
et la fin de février. Au bout de 3 ou 4 mois, il devient moralement néces­
saire de supprimer une partie de la population, ce que nous effectuons de
préférence par simple enlèvement des animaux. Ceci implique que nous soyons
prêts ensuite à répondre à tout appel de l'éleveur.

* Nombre, taille des morsures, nombre d'animaux mordus en moyenne chaque
nuit; types d'animaux concernés.
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4 - Radio-tracking. Cette méthode est basée sur le suivi, non de
populations entières, mais de quelques individus. On limite donc les diffi­
cultés évoquées plus haut pour les marquages intensifs. D'autre part, on peut
acquérir des données beaucoup plus fines: rythme d'activité, emplacement du
gîte diurne, amplitude des déplacements journaliers, migrations, en théorie
du moins.

Malheureusement la taille du vampire nous amène vraiment à la limite de la
technique actuelle. Le travail en milieu forestier dense, pratiquement dépour­
vu de voies de pénétration, complique également les choses. Un travail de
tracking a pourtant été conduit sur le vampire (Mitchell, Burns et al., 1973)

mais en zone assez largement découverte. Les auteurs précisent d'ailleurs
que l'émetteur est reçu jusqu'à 3 km, sauf si une zone boisée s'interpose
entre émetteur et récepteur, faisant tomber la portée à ... 150 m ; le signal
était également interrompu lors du passage des vampires derrière une haie
d'arbres le long d'une rivière.

Pour la présente étude, nous n'avons pas trouvé à ce jour de solution réelle­
ment et totalement satisfaisante. le vampire possède pourtant une caractéris­
tique intéressante liée sans doute à son régime alimentaire, qui est sa ca-

*pacité à décoller et à voler aisément avec une charge représentant 30 p. 100
de son poids. Mais cela n'implique certainement pas qu'il puisse supporter
une telle charge longtemps. A titre de comparaison, un homme ou une femme
un peu entraînés peuvent aisément transporter pendant 2-3 h., une charge
représentant 30 à 50 p. 100 de leur poids, mais il ne s'agit pas de garder
la charge 24 h durant et encore moins plusieurs jours de suite. Le vampire
d'ailleurs, qui consomme environ la moitié de son poids en sang au cours de
son repas nocturne, élimine une bonne quantité d'urine durant la période
mème qu'il passe à manger (quantité égale à 30 p. 100 du poids du sang ingéré,
Morton et Richards, 1981) et l'excrétion continue régulièrement ensuite.
D'autre part, Mac Nab (op. cit.) a calculé que, pour un vampire de 42 g.
consommant 23,8 g (Brésil: race locale de plus grande taille), 90 p. 100
environ de l'énergie ingérée servait au maintien de l 'homéostasie et à la
couverture des dépenses dues au vol. Tout accroissement des dépenses physi­
ques par un poids mort (l'émetteur) risque donc de compromettre l'équilibre
énergétique et la vie même de l'animal; ou alors, conséquence logique et
prévisible d'un excès de charge, l'animal changera de zone d'alimentation et
de gîte diurne de façon à réduire le trajet entre les deux.

*-~-----------S1 la charge augmente de 30 à 50% du poids de l'animal, une part croissante
des individus testés vole avec difficulté ou en devient incapable.
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Nous disposons actuellement de deux types d'émetteurs. Avec le petit (SM1 de

chez AVM) la charge totale ajoutée au vampire est de 3 g pour une autonomie
de 21 jours. Cet émetteur porte a 500/600 m en paturage, a moins de 50m en
zone forestière. Avec l'autre émetteur (Zimmerman, Gérard et Charles-Dominique,
1976) la charge atteint selon l'enrobage 5,5 g a 6 g pour 5 jours. La portée
est beaucoup plus grande (insuffisamment testée - variations considérables
dues au relief) mais la consommation de cet émetteur est environ 20 fois

celle de l'autre (conséquence directe).

Avec le petit émetteur, le poids semble acceptable (pour Mitchell, Burns
et Kolz, op. cit. : 4,4 g l'ensemble util i sê ï , mais nous ne pouvons guère

obtenir qu'un rythme d'activité ou plutôt d'alimentation et, a la rigueur,
les directions d'arrivée et de départ.

Avec l'autre émetteur, nous devrions pouvoir, en théorie du moins, déterminer
l'emplacement du g1te (ainsi que le rythme d'activité, les trajets suivis).
Le gros problème est de savoir quelle fiabilité accorder aux données recueil­
lies, le poids actuel de l'ensemble étant trop élevé pour que l'on puisse
négliger les perturbations induites.

Actuellement des essais sont en cours avec les deux appareils. Nous essayons

également de gagner du poids pour l'émetteur le plus puissant par la recher­
che d'éléments encore plus miniaturisés (difficile) ou par une diminution
de l'enrobage (risque d'endommagement de l'émetteur plus grand) ou encore
par une réduction de la pile (autonomie réduite de 5 jours a 3 jours).

CONCLUS ION

Ni la technique classique de capture et recapture, ni le radio-tracking ne
peuvent être utilisés de manière pleinement satisfaisante pour l'étude du

vampire. La capture-recapture est difficile pour des raisons psychologiques
("morales"). Elle serait d'ailleurs largement insuffisante. Le radio-tracking
risque de ne fournir que des renseignements limités, pour des raisons tech­

niques liées a la fois à la taille de l'animal et au milieu: couvert fo­
restier dense, voies de pénétration très peu nombreuses, absence quasi­

totale en Guyane de grottes (ou galeries de mine) susceptibles de fournir
aux Chauves-souris de toutes espèces des gîtes vastes, riches en individus
et aisément repérables.
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Un allègement de la charge due aux émetteurs peut être tenté, au niveau de
certains composants, de l'enrobage ou de la pile, mais ceci comporte quelques
inconvénients et le gain que l'on peut espèrer semble faible.

Nous souhaitons donc poursuivre nos travaux autant que faire se peut, en
suivant le plus grand nombre possible de voies citées dans cet article:
recueil de données démographiques et physiologiques lors des opérations de
lutte et sur des animaux marqués et relâchés lorsque cela est possible, pose
de petits émetteurs pour les renseignements limités mais relativement fiables
qu'ils peuvent apporter, pose d'émetteurs plus puissants mais exigeant une
pile plus lourde, en sachant que les renseignements recueillis par eux de­
vront être utilisés avec précaution.

En fin de compte le problème ne réside pas dans le fait d'être obligé de
pratiquer en même temps plusieurs techniques dont chacune est imparfaite.
La pratique d'une technique bien rodée, mais unique, peut présenter des in­
convénients au niveau de l'interprétation finale des résultats. Il s'aoit
plutôt d'arriver à conduire ces opérations diverses (tant sur le terrain
qu'en ce qui concerne la maintenance et l'amélioration des matériels)
suffisamment loin pour que les résultats puissent être recoupés.
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V. Conclusion générale





Prairiesguyanaiseset élevagebovin
Cayenne-Suzini, 15-16 décembre 1981 - Ed. INRA Publ., 1984.
(Les Colloques de l'INRA, n,24).

Conclusion

B. VISSAC

INRA, Département de Recherches
sur les Systèmes agraires et le Développement
Domaine de Vi/vert
78350 Jouy-en-Josas, France

Ce séminaire a permis de faire le point sur les recherches visant à mettre
en valeur les savanes pré-littorales et les défriches forestières de Guyane
française par l'élevage bovin. Engager une telle opération aujourd'hui, dans
un contexte climatique si favorable à l'activité biologique, et où la diver­
sité bio-écologique est grande, implique une connaissance approfondie de ce
milieu. Cela est d'autant plus important que, d'une part les expériences
passées des hommes pour le transformer par l'agriculture se sont généralement
soldées par des échecs et d'autre part l'agriculture à y développer doit
exploiter au mieux les équilibres naturels en faisant un usage limité d'in­
trants minéraux coûteux à apporter sur place. Les moyens mis en oeuvre par
l'Etat sur le territoire et le concours de quelques pionniers étaient indis­
pensables pour conduire ces recherches aux niveaux d'échelle et de précision
où elles devraient être menées: collections de variétés, dispositifs expé­
rimentaux en parcelles, domaines dépendant du ministère de l'Agriculture et
exploitants privés.

Les premiers travaux réalisés dans ce contexte permettent d'abord de
mesurer l'ampleur de la diversité pédo-climatique qui s'exprime à des échelles
variées de la région (climat à la parcelle, toposéquences du sol). S'il est
possible de distinguer 8 zones climatiques différenciées (GERDAT), il faut

aussi tenir compte des variations locales et inter-annuelles importantes
dans les précipitations et leur répartition: la grande saison sèche étant une

caractéristique constante et la petite saison sèche s'avérant plus aléatoire.
Les travaux sur les sols et les prairies implantées traduisent une remarquable
collaboration entre les pédologues (DRSTDM,INRA) et les fourragers (INRA). Il
revient aux pédologues de l'DRSTDM d'avoir mis en évidence les variations
rapides des sols, d'en avoir analysé la genèse sur différents substrats géo­
logiques et d'avoir étudié, avec les agronomes (GERDAT,INRA), des dispositifs
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expérimentaux permettant d'apprécier les potentialités des plantes. L'étude

des contraintes de la production fourragère implique à cet é~ard de considérer
des grandes échelles cartographiques; en outre, les variabilités observées
(intra-parcelles ou inter-parcelles) et les corrections à prévoir sont liées
au continuum génétique,mais aussi aux effets de l'anthropisation - modalités
d'aménagement initial, division des parcelles, effet des animaux, portance
et résidus organiques - pour lesquels les informations manquent souvent.

La pérennité, le rendement utile des prairies, la composition des plantes
leur digestibilité varient conjointement avec les types de sols et la fertili­
sation apportée,. dont les actions se combinent de façon complexe (INRA). Les
principales maladies affectant les diverses espèces fourragères implantées ont
été précisées (INRA). Ces observations ouvrent d'intéressantes perspectives
sur le choix des espèces (sinon leur sélection dans un premier temps) adaptées
à cette mosaïque de pédo-climats. Les recherches sur les ravageurs des plantes,
noctuelles, fourmis (ORSrOM, INRA),et les animaux. causant des nuisances au
bétail (tabanides, vampires) (INRA, DSV) ont surtout porté sur les techniques
de piégeage, Sur l'identification des espèces, sur leur pullulations en
liaison avec les facteurs climatiques, les ressources dominantes ou annexes
et les habitats avoisinants. Quelques pistes intéressantes de lutte chimique
et, plus rarement, biologique apparaissent, mais en général beaucoup reste
à faire.

Les recherches zootechniques (INRA) sont naturellement moins avancées: un
premier bilan sommaire est dressé sur l 'historique de l'élevage bovin guyanais,
sur les grandes lignes du programme d'étude des populations introduites, les
performances moyennes exprimées dans les divers sites sur les races. Les élé­
ments d'appréciation de la digestibilité des fourrages ont pu être établis
en liaison avec le CRAAG, mais l'étude de l'ingestibilité au pâturage, qui est
le facteur primordial de la production, reste à faire. L'util isation du ~tanioc

(plante entière) a, enfin, été envisagée comme une solution originale parmi
d'autres plus cl ass i cues pour pallier la faible valeur des fourrages récoltés
par les animaux, notamment pendant la phase d'engraissement. Cette étude
soulève de nombreuses questions sur la culture de cette plante en grande
parcelle et sur la maîtrise de son utilisation dans le contexte guyanais.

Cette première présentation collective des travaux de recherche consacrés
à l'élevage bovin en Guyane française suggère plusieurs types de remarques sur
la conduite de recherches pluridisciplinaires visant à la mise en place d'ex­
ploitations agricoles pionnières à base d'élevage dans des écosystèmes
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équatoriaux. Ces recherches doivent envisager le fonctionnement de ces éco­
systèmes transformés en prairies et pâturés, c'est-à-dire toutes les inter­
relations entre les compartiments physico-chimiques et biologiques qui le
constituent. Cela implique un calage des travaux de chaque discipline,
compte-tenu ae son objet de recherche vis-à-vis de ceux des autres discipli­
nes et de leurs objets qui sont différents. Or chacune d'elles possède ou
fait apparaître dans la pratique - les travaux des pédologues le montrent
bien - des échelles de temps et d'espace qui lui sont spécifiques dans un
tel milieu. Certaines disciplines peuvent, de plus, être en avance sur
d'autres et risquent de ne pas prendre suffisamment en compte le contexte
spatio-temporel qui sera imposé par ces dernières.

S'agissant d'une exploitation par l'élevage, l'homme introduit dans
l'espace un complexe biologique importé - plantes et animaux domestiques ­
dont la productivité, la pérennité et l'adaptation conjointes doivent être
bien comprises dans ces milieux. Le besoin se fait sentir à cet égard d'une
prise en compte de matériels biologiques locaux: graminées et surtout légu­
mineuses, bovins (taurins créoles, buffles) dont les caractères d'adaptation
sont prouvés par leur survivance et qui peuvent, tels quels ou en croisement,
s'avérer utiles. De même, les recherches de pédologie ne peuvent ignorer
l'incidence, à terme, du fonctionnement de l'écosystème prairial pâturé sur
la dynamique des éléments dans le sol (matière organique en surface). Cela
implique un élargissement des recherches pionnières des pédologues à la
prise en compte de cet écosystème.

Pour être utiles, les recherches doivent être solidement ancrées sur les
pratiques d'aménagement, d'exploitation des pâturages par les animaux,
d'élevage de ces derniers et sur leurs comportements, ce qui n'est pas tou­
jours réalisé suffisamment. Il ya à cela plusieurs explications qui
conduisent à interroger les disciplines sur leurs pratiques de recherche:
les phases de description du matériel biologique, du développement des popu­
lations dans leurs milieux impliquent des mises au point techniques et une
acquisition de connaissances générales; mais quand elles doivent déboucher
sur des conseils - comme c'est le cas pour une telle recherche engagée dans
l'action - elles doivent s'appuyer sur une bonne connaissance des pratiques
humaines qui influera sur le choix des sites d'étude et des méthodes. Cette
connaissance est, hélas, trop limitée même si ces pratiques, dans une phase
pionnière, se réfèrent pour l'essentiel à des établissements d'Etat ou à des
entreprises présentant un caractère assez artificiel (leur intérêt pour la
recherche dépend. en effet. de la représentativité de ces exploitations.
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dont la pérennité économique est loin d'être assurée, vis-à-vis de celles qui
se développeront en Guyane).

Même si le volet socio-économique de cette recherche pluri-disciplinaire
est, pour l'instant, inexistant, l'évolution des formes de mise en valeur de
l'espace concerné est, en effet, manifeste: la recherche d'équilibres et de
dynamiquesd'évolution plus favorables, tant au plan financier qu'au plan bio­
logique conduit à développer des formes d'associations de vergers de lime et
de pâturages. Les premiers apportent une ressource fourragère complémentaire
pâturée, maîtrisée et fertil isée par l'animal ainsi qu'un revenu dont la
constitution s'opère sur un pas de temps plus court que celui obtenu de l'éle­
vage bovin. Enfin, une telle diversification des atouts est un objectif inté­
ressant pour les agriculteurs dans un contexte commercial aléatoire. Par
ailleurs les grandes structures des quelques entreprises pionnières d'élevage
contrastent, au départ, avec les microstructures des abattis autochtones ~ui

sont le fait d'agriculteurs pratiquant l'élevage des bovins au piquet. Or
l'influence du plan de développement de l'élevage bovin semble favoriser
certaines évolutions de l'abattis traditionnel vers une combinaison de ver­
gers et d'élevage bovin dans le cadre de systèmes à structures limitées en
taille et à faible niveau de capitalisation. On ne peut, par ailleurs, igno­

rer toute la gamme de potentialités culturelles existant en Guyane à travers
un peuplement si hétérogène. Ces évolutions, ces potentialités posent à la
recherche entreprise plusieurs types de questions importantes qui rejoignent
d'ailleurs des observations faites à ce séminaire.

- Les niveaux d'échelle spatio-temporels des producteurs (et des
chercheurs) peuvent être affectés par ces changements (taille et organisation
parcellaire, vitesse de capitalisation), de même que les pratiques d'aména­
gement, de choix des espèces, de gestion des pâturages et des animaux qui

découlent présentement de choix inspirés par certains modèles industriels
(défriche) ou technologiques (sélection variétale). On ne peut, à cet égard,

ignorer les acquis et compétences des Guyanais comme appui complémentaire
et source d'inspiration vis-à-vis de la production scientifique.

- L'association d'espèces fourragères et vivrières adaptées à des sites

différents ou à l'utilisation d'horizons différents du sol est, dans un tel

contexte, une voie à explorer. La végétation naturelle des savanes est
hétérogène. Si par ailleurs la prairie est au départ une excellente culture
de cicatrisation de la forêt (J.C. LEFEUVRE), l'util isation optimale de

l'espace qu'elle couvre pour satisfaire les besoins des animaux sur un cycle
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passe peut-être par des associations a découvrir entre une végétation four­
ragère herbacée et une végétation fourragère arbustive ou ligneuse dont les
cycles de production se complètent dans l'année. Les modalités de parcel­
lisation et de gestion d'un tel complexe, sous-jacentes aux travaux des
pédologues, restent a établir et a repenser dans le cadre de modes de produc­
tion diversifiés.

- La question essentielle que pose cette recherche pluridisciplinaire
intégrée a une telle opération d'aménagement c'est, devant l'absence de ré­
férences historiques, la nécessité devant laquelle on se trouve de s'appuyer
sur des situations pionnières, artificielles et fragiles, sans ignorer
parallèlement les autres formes d'établissement agricole des hommes dont
l'observation peut être enrichissante.
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